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AVIS AUX SOCIETES D'AGRICULTURE.
A la demamde de plusieurs sociétés, nous continuerons

jusqu'au mois de juillet l'expédition du journal à tous les
anciens souscripteurs. Après cette date ne recevront le journal
que ceux qui auront alors payé Teur souscription pour l'année
courante.

Colonisation.-Le mois dernier, nous avons donné un
article illustré au sujet des chemins de fer de colonisation. La
longueur de cet article nous a empêché de dire toute notre
pensée sur cette question.

Le gouvernement local, propriétaire de nos forêts, débourse
chaque année, tant en arpentage que peur les chemins de co-
lonisation, au moins le double de tout ce que la Province
retire de ces terres. C'Cst-à-dire que non.seulement nous
donnons au colon la terre et le bois qu'elle produit, pour rien,iais de plus, nous lui faisons en sus présent de la moitié du
coût des arpentages et des chemins. Et cependant, le pauvre
colon, le plus souvent, après un long .et pénible travail, est
dans l'impossibilité de payer ses dettes et de garder la terre
qu'on lui a ainsi donnée I Voilà un fait qu'on ne saurait nier
et qui mérite la plus sérieuse attention du legislateur.

A notre avis, notre système de colonisation pêche par la
base.-Nous sacrifions nos terres et notre argent; le colon,
trop souvent, sacrifie ses forces, Sa santé, ses meilleures années
et à bout de tout, il finit par émigrer.

Mais qu'arrive-t-il du moment qu'un chemin de fer doit
passer à travers le domaine publie? Des spéculateurs avides
s'emparent au plus tôt de toutes les terres disponibles, sur
unc étendue de plusieurs lieues de chaque côté de la ligne
projetée. Ces terres sont prises au nom de toutes leurs con-
naissanses, et qu:wd le colon arrive, il lui faut payer de cinq
à dix piastres l'acre la terre que le gouvernement cède à trois
chelins I

Nous croyons le temps venu de faire de toute cette question
une étude approfondie. Nous voyons avec joie la croisade
que notre clergé se prépare à prêcher en faveur de la coloni-
sation. Oui, colonisons, mais, si c'est possible, faisons en sorte
que le colon puisse vivre sur sa terre et enrichir le domaine
public au lieu de le ruiner.

Nous sommes d'avis qu'il est très.possible de retirer de
nos terres publiques un revenu annuel considérable, au lieu
d'éprouver chaque année une perte sèche de quelques cent
mille piastres. Et tout en retirant des revEnus, la Province
peut placer le colon dans une position _qui lui permettra de
s'enrichir, lui et sa famille, s'il est tant soit peu industrieux.

Nos terres colonisables peuvent donc devenir une source de
richesses pour le colon et pour la Province, au lieu d'être,
comme par le passé, une source de dépenses continuelles ;
mais à la condition d'abord, d'ouvrir à travers notre territoire
des débouchés économiques pour toutes les richesses qu'il
contient, puis d'exercer une surveillance sur les colons qui
assureront un défrichement intelligent qui enrichira le colon
et le sol, au lieu de les ruiner tous les deux, comme la chose
s'est pratiquée et se pratique encore.

Il faut donner à notre colonisation une direction sage mais
énergique. Et dans l'état actuel de nos finances, il faudrait
faire un emprunt spécial, sur la garantie du domaine publie,
qui nous permettrait d'ouvrir notre territoire de manière à
exploiter sans pertes les richesses qu'il contient, et de placer
le colon dans une position telle qu'il puisse facilement rendre
au gouvernement toutes les avances qui lui seraient faites
pour assurer lo succès de la colonisation, et payer en sus la
valeur du domaine publie que nous estimons à de quatre à
dix piastres l'acre dans toute terre qui vaut la peine d'être co-
Ionisée.

Nous disons donc qu'au lieu de donner nos terres pour rien
et de payer la moitié des arpentages et des chemins de
colonisation, il est possible de retirer tous ces frais et d'obtenir,
avec un bon système de direction, un revenu net représentant
sept à huit piasl-3s pour chaque scre colonisé Ce qui s'est
fait dans l'Orient par des compagnies de chemins de fOr, à des
milliers de lieues des grands centres, et à travers des terres
plus ou moins bonnes, devrait pouvoir se faire ici par nos
forets si précieuses, situées à quelques lieues seulement des
ports qui reçoivent les produits destinés aux marchés euro-
péens.

Nous espérons pouvoir prouver nos avancés quand cela
sera nécessaire.
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FABRICATION DU BEURRE.
La première condition de la réussite dans la laiterie est de

disposer d'un bon stock. Mais qui serait assez autorisé à
dire quelle est la meilleure race, quand il en existe tant de
bonnes qui, toutes, ont leurs partisans? Les Jerseys, sans
doute, sont les vraies vaches à beurre, mais beaucoup f'ont
objection sur leur taille. étant presque complètement sans
valeur pour la boucherie quand leur utilité pour le lait est
passée. Nous ne pouvons pas marcher avec une espèce de
rebut, mais choisir une vraie vache à lait, à quelque race
qu'elle appartienne, prenant en considération plutôt la qualité
que la quantité du lait, et l'on peut aisément déterminer ce
point au moyen du lactomètre ou essayeur de lait, qui indique
exactement la quantité de crème dans le lait de chaque vache.

Nous devons employer le lactomètre et connaître avec cer-
titude la qualité de chaque vache, et celles qui n'ont pas une
valeur convenable doivent être envoyées à la boucherie ou être
vendues à nos bons voisins.

Pour arriver à faire une excellente qualité de beurre, il
est nécessaire d'employer une nourriture de bonne qualité
pour les vaches, et comme les pâturages subviennent à l'ali-
mentation du bétail pendant la plus grande partie de l'été, il
est dans notre plus grand intérêt d'en avoir de bons; mais je
suis positif à dire que nos patures au lieu de s'améliorer, se
détériorent tous les ans.

Que sont-ils aujourd'hui auprès de ce qu'ils étaient il y a
vingt ans?

Quand une pièce de terre est épuisée, elle devient pâture.
Les plantes nuisibles et les 14 erbes se disputent le sol, et les
pâturages, en général, partout dans notre vieux Nlissisquoi,
sont dans un état désolant. Si tous les éleveurs du comté
pratiquaient la jachère d'été et réensemençaient chaque année
quelques arpents de prairies, nous verrions bientôt le change.
ment le plus favorable se produire, et non.seulement nous le
verrions, mais nous le sentirions en piastres et centins. La
stabulation parfaite est à présent pratiquée par les meilleurs
cultivateurs sur une plus grande échelle qu'il y a quelques
années. Plusieurs plantes sont recommandées, mais il sem.
blerait que le maïs du Sud devrait tenir la principale place.

Quiconque en a fait l'essai une fois n'a pas envie de s'en
passer, car il remplit la lacune entre les fourrages du prin-
temps et ceux d'automne, et souvent, dans la saison sèche
c'est lui qui détermine les profits ou les pertes, et qui fait
passer le compte de balante sur le côté droit du grand-livre.
Non.sculement il augmente la quantité et la qualité du lait,
mais encore il tient les vaches en bon état de viande pour la
rentrée à l'étable ce qui est du plus haut avantage pour
commencer la longue saison d'hiver, ainsi que chaque cultiva-
tOur le sait.

Une fois nos vaches choisies et nos prairies cn bon état,
le premier pas à faire dans la fabrication du beurre, c'est
d'amener les vaches pour la traite, ce qui ne doit pas se faire
au inoyen de chiens; mais plutôt on enverra l'homme le plus
lent de la ferme pour accomplir cette tâche, car je sais que si
l'on emploie un homme vif et nerveux qui fera la chose en
peu de temps, sur un troupeau de vingt vaches, il ne sera
pas géné de faire perdre chaque jour la valeur de ses gages.
La traite doit se faire tranquillement, rapidement et avec
propreté; non-seulement il faut traire proprement, mais être
propre quand on trait. Que le pis et les mamelles soient
libres d'impuretés, même quand nous devrions employer un
linge et de l'eau chaude pour les nettoyer. Le lait tiré, on
ne doit pas le laisser exposé à l'ardeur du soleil, ni le déposer
dans des lieux où l'air est impur, car il est très.facilement
endommagé par les mauvaises odeurs. Il ne faut pas couler
le lait chaud venant de la vache, mais on le refroidit en dépo.
sant le vaisseau dans une cuve d'eau froide, ou dans un couloir
ouvert où il existe un courant d'air, et on le remue de temps

à autre pour abattre l'écume et chasser l'odeur animale qui
doit être enlevée le plus tôt possible.

Lo refroidissement se fait en dehors de la chambre à lait.
A présent comment le lait sera-t-il déposó dans la laiterie ?
Avec l'armée des terrines patentées qui ont surgi pendant les
dix dernières années, coninent choisir les meilleures ? Tous
les systèmes ont leurs avantages, et tous ont leurs défauts et
leurs imperfections.

Il en est qui préfèrent les vaisseaux profonds, et d'autres
les vaisseaux peu profonds; mais suivant moi, leur emploi
offre peu de différence, si nous pouvons maintenir une teni-
pérature convenable dans les laiteries, qui doivent être éclai-
rées et bien ventilées, et tenues parfaitement propres et
exemptes d'odeurs de sur. Je rappellerai ici qu'une vigilance
constante est la condition nécessaire du succès. Je dirai'
un mot des vaisseaux réfrigérants, laissant à chacun de juger
du mérite des différents autres systèmes. Ces vaisseaux dits
à enveloppe réfrigérante peuvent prendre de l'odeur; il est
difficile de les tenir propres et nous n'avons pas lieu d'em-
ployer d'eau. Cet espace d'air enfermé dans l'enveloppe
extérieure prend la chaleur du lait et suivant mon estimation,
ce fait est un défaut capital, à tel point, que je me suis défait
des miens, et je maintiens la température de ma laiterie avec
de la glace traversée par un courant d'air qui vient rafraichir
l'intérieur. On écrème dès que le lait est sur ou immédiate-
ment avant qu'il le devienne. Il est inutile de s'attendre à
ce que la crème monte sur le lait sur.

Assez généralement on laisse cailler le lait, ce qui rend
l'écrémage plus facile; mais si on le laisse jusqu'à ce que le
petit-lait se formie et que des taches blanches se montrent,
vous pouvez être certain que la décomposition aura commencé,
et qu'elle ne s'arrêtera pas là La crème doit être maintenue
à la température de 58 à 620, et être parfaitement mé!angée
avant le barattage.

Ceci se fait aisément en tournant peu de temps la baratte;
alors on laisse reposer un instant avant de commencer. Com-
mencez doucement le barattage, et allez de plus en plus vite
à1 mesure que vous avancez.

Aussitôt que possible après que le beurre est en grains,lavez-
le à l'eau froide et pure; mais il faut être certain que l'eau est
pure, car il serait préférable de ne pas le laver du tout que
de le laver avec de l'eau contenant des matières étrangères.

Si l'eau qu'on a à sa disposition n'est pas pure, on peut
facilement la filtrer à peu de frais.

On change d'eau deux ou trois fois ; c'est.-dire que peau
lavera le lait de beurre qui se trouve à l'extérieur des
mottes, mais elle n'aura pas d'effet sur celui qui se trouvera à
l'intérieur: le sel l'expulsera, en sorte que moins les mottes
seront grosses, et moins le sel aura à f'aire pour expulser le
reste du lait de beurre. La quantité du sel à mettre dépend
du goût du consommateur ou de l'acheteur, mais on ne sale
pas pour conserver le beurre qui a retenu du lait de beurre,
ou celui qui a absorbé quelque infection, soit pendant la
fabrication, soit même quand il était à l'état naissant dans le
lait lorsque celui-ci a été tiré de la vache ; sans doute cette
infection, son germe de détérioration, prend souvent naissance
dans le système même de la vache à cause de l'impureté des
eaux dont elle s'abreuve, ou même par suite de la mauvaise
odeur qui empeste l'air, produite par des cadavres d'animaux
en décomposition et imparfaitement enterrés dans le champ.
Le battage du beurre demande beaucoup de soin; car pas
assez de travail est mauvais, mais trop est pire, parco qu'on
s'expose à briser les grains ou globules du beurre qui prend
alors la consistance de la graisse au lieu de la consistance de
cire qui lui convient.

La battage au sel (soit une once à la livre, pesée et non à
dose à peu près) est habituellement suffisante pour le premier
travail. Après un repos de vingt-quatre heures le beurro
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est prêt pour le second travail. La meilleure disposition pour
celui-ci est un plan-incliné avec un levier suspendu -à la partie
inférieure. Une éponge tordue dans l'eau froide et enveloppée
d'une mnusseline légère est très-convenable pour absorber le
lait de beurre qui doit couler librement. Les mains ne
doivent jamais venir en contact avec le beurre dans aucune
des phases de la fabrication, car il n'existe aucun sang assez
froid pour travailler le beurre à la main sans qu'il se produise
de la transpiration.* Mettez-vous cela dans l'idée une fois, et
servez-vous d'une cuiller de bois. Il en est encore assez
qui emploient les mains pour travailler le beurre, parce que
leurs teères l'ont lait, et qui ont toujours mangé le pain et le
beurre tels que nos mères les ont fait pour nous dans notre
enfance ; mais ce n'est pas nous.

Il y a làt une vieille coutume d'un temps très-respectable,
mais qui doit faire place aux améliorations du temps, actuel.
Nous avons à fournir un marché déjà encombré de produits
inférieurs, et et même temps, les produits d'une qualité supé-
rieure obtiennent rarement un prix rémunérateur. Mais il
n'y a pas lieu de craindre l'encombrement pour le beurre des
crèmeries qui obtiendra toujours un bon prix.

Notre beurre est fini et il ne reste plus qu'à le loger pour
l'expédition, quoique cette opération n'entre pas à propre-
ment parler dans la fabrication, elle n'en a cependant pas
moins une grande importance. En effet, l'enveloppe fait
beaucoup pour donner de la valeur à l'objet; il nous faut donc
empaqueter notre beurre avec goût, avec art. ,

Prenant en considération la condition actuelle des marchés,
et vu que la plus grande quantité du beurre fabriqué n'est
pas de premiere qualité, quelle ligne de conduite allons-nous
prendre; à quels moyens recourcrons-nous ? Premièrement
nous ferons un beurre de la meilleure qualité que nous pour-
rons, et en second lieu, ce qui est le meilleur plan, nous le
ferons en coopération, à la manière des crèmeries. Presque
dans tous les rapports de3 marchés, nous constatons que le
beurre des crèmeries est coté de 5 à 7 cents par livre au-dessus
dps meilleurs beurres de fermes, et je demande franchement
à mes frères les cultivateurs, si la question n'est pas bien
digne de notre considération à tous; qu'avons-nous -à faire
pour en tirer parti dans notre intérêt? L'oléomargarine, ou
beurre artificiel, a chassé et chasse encore les beurres de
qualité inférieure du marché: les boulangers et les patissiers
la préfèrent au mauvais beurre, et ils peuvent l'acheter moins
cher, Elle ne peut remplacer le beurre .de première classe,
qui est lui-même bien loin derrière le beurre des crèmeries.

Examinons pour un moment les avantages, 1o. d'éloigner
de nos maisons les soins de la laiterie; 2o. de fabriquer le
beurre dans un lieu éloigné des émanations des cuisines et de
toutes les autres occupations de la ferme; 3o. de produire tous le
beurre d'une qualité identique dans une paroisse entière ; 4o.
de la vente en gros sans dépendre d'intermédiaires qui em-
pochent le profit; 5o. d'obtenir le plus haut prix; sans
compter bien d'autres raisons qui pourraient être ajoutées
à celles-là, mais que le manque d'espace m'empêche do donner
Qui prendra l'initiative, obtiendra des renseignements et de
chiffres, des principales crèmeries dans cette contrée même et
aussi de l'autre côté de la frontière ?

Une telle société procurerait à ses pronres membres, sant
parler du bien qu'en retirerait le comté en général, des pro
fits incalculables en faisant partir l'entreprise, et en faisan
clairement voir au peuple tous les avantages qu'on peut e
retirer.

C'est sans doute une idée insensée, que de se torturer 1
cerveau pour écrire ou même penser sur ce sujet, étant donné
les prix actuels du beurre, et je n'aurais jamais tenté de 1
faire, sans l'espoir que j'ai eu de mettre l'idée devant l'exame
du peuple au moyen de la presse, et aussi sans l'espoir qu
peut-être nous serions les premiers qui ferions le premier pa
en avant. St. Armand -East. C. A. DzmiNM.

Pressoir à beurre. Notre gravure représente un petit
appareil que tout cultiva-
teur f.bricant de beurre
pourrait avoir afin d ex-
traire facilement et d'une
manière parfaite tout le
petit-lait qu'il contient.-
C'est tout simplement une
planche en bois franc de
trois pieds de long et de
dix pouces de large sur.
laquelle sont clouées deux
tringles étroites et d'envi-
ron un pouce de hauteur.

Un rouleau cannelé, dont les côtés s'emboîtent dans les lisses,
ayant deux allonges, en guise de poignées, sert à presser- le
beurre en le roulant. L'appareil est soutenu d'un bout en l'ap-
puyant sur un baquet et à l'autre bout par ces pieds joints
par un couplet, de manière à se replier sur le plancher quand
on veut le mettre de côté. C'est un instrument très-parfait
bien que simple.

M. Tassé et la Question Agricole.
Monsieur Tassé, président d'u. comité chargé par le conseil

d'agriculture de la refonte de notre loi d'agriculture, nous
communique l.article remarquable qui suit.

M. Tassé s'est ocupé d'agriculture d'une manière spéciale
depuis 35 ans environ. Pendant les nombreuses années qu'il
a été chargé de l'administration des affaires du" collége de
Ste Thérèse, comme économe, directeur et comme supérieur,
il a su tirer des terres appartenant au collége des revenus
considérables bien que le sol fut de qualité médiocre. Dans
le conseil d'agriculture, M. Tassé s'est distingué par de
nombreux travaux, toujours remarquables par leur sens
éminemment pratique, ses aptitudes sont justement appréciées
par les cultivateurs eux-mêmes, dans tout le district de
'rerrebonne, et M. Tassé pré.ide, depuis bien des années, la
société d'agriculture du comté des Deux-Montagnes une des
sociétés les mieux administrées dans notre province. Personne,
plus que M. Tassé, peut donc dire ce qu'est notre agriculture
et ce qu'il faut faire pour l'améliorer.

La Question Agricole.
C Laforce et le bonheur d'un Etai consistent non à avoir beaucoup de

provinces mal culties, mais à tirer de la terre qu'on possède tout ce ga'il

faut pour nourrar un peuple nombreuz (Fénelon).»
S'il est une question souvent effleurée dans notre pays,

quelquefois débattue, rarement traitée, et jamais pratique-
ment résolue, c'est bien la question agricole.

- Nos journaux signalent de temps en temps quelques vices de
notre agriculture, mais sans entrer jamais dans le vif de la
question.

Tous les ans un comité de la Chambre d'Assemblée, s'en-
s quiert des souffrances de nos terres et des moyens d'y remé-

dier, il recueille des masses de renseignements; et, par
intervalles, il parait un bon rapport. Mais une organisation

8 complète et efficace de l'administration agricole est encore
- attendue.
t Enfin, en 1878, MM. E. Barnard et l'abbé Provanoebor,
n répondant à la question mise en concours par l'institut cana-

dien de Québec: Ce qu'est l'art agricole au Canada,-des
o moyens de l'y faire progresser,-mettaient hardiment le doigt
s sur la plaie de notre agriculture et de notre organisation
e agricole; ils la sondaient, et indiquaient les remèdes.
a Les deux essais ont été réunis et publiés l'an dernier dans
e une brooburo sortie de l'imprimerie de MM. A. Coté et Cie.
s La question par elle-même, et la manière habile et vrai-
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ruent pratique, dont l'a traitée surtout M. Barnard, méritent
certainement toute l'attention du public sérieux.

Cependant les journaux n'en ont point ou presque point
parlé; nos législateurs et nos ministres, absorbés par la poli-
tique, n'ont pas eu le temps de s'en occuper, et notre agricul-
ture est toujours dans l'ornière et dans l'abandon.

Il s'agit, dit-on, do refondre notre loi d'agriculture à la
prochaine session de la Législature.

Il est donc opportun de rappeler ce que des hommes coin-
pétents ont dit sur les déflectuosités de notre organisation
agricole, et d'appeler la plus sérieuse attention sur les mo-
difications si désirables qu'elle devrait rccevoir.

C'est un fait admis, que malgré les quelques progrès réa.
lisés, surtout dans certaines parties de h province, l'état de
l'agriculture y est encore déplorable*.

Quelle ci est la cause? Le cultivateur canadien-français
manque.t-il d'intelligence, d'adresse, de force ou de courage ?
Non, mais les plus mauvais exemples de pratique agricole ont
constammentfrappé ses yeux depuis son enfance, et son esprit
est tout imbu des idées les plus fausses en économie rurale;
voilà la cause du mal.

Or. l'éducation pratique de tout un peuple ne se refait pas
aisément et tout d'un coup Depuis 20 ans, divers moyens
ont été employés pour activer le progrès agricole: écoles éri-
gées, sociétés d'ngriculture encouragées, concours provinciaux
et de comtés, conseil d'agriculture établi, etc., etc. Mais ces
moyens n'ont pas produit des résultats proportionnés à l'ar-
gent qu'ils ont coûté. (Au-dessus de S2,000,000).

Pourquoi ce manque de succès ?
La eause principale est la défectuosité de notre organisa-

tion agricole.
En effet, (10 ) à la tête de toute l'organisation se trouve le

commissaire de l'agriculture et des travaux publies : c'est lui
que la loi charge de donner le mouvement à tous les rouages
de l'administration: d'examiner les résolutions du conseil
d'agriculture, de surveiller les sociétés d'agriculture, etc., etc.
Or, il arrive souvent que les aptitudes, les études et les occu-
pations de ce ministre sont complètement étrangères à l'agri-
culture. Il a bien des aviseurs dans le conseil d'agriculture,
mais il n'assiste jamais ou presque jamais à leurs délibérations
Du reste il est assujetti à toutes les exigences et à toutes les
vicissitudes de la politique. Quelquefois même il perd son
portefeuille de ministre avant d'avoir eu le temps d'aviser
aux améliorations agricoles.

Ajoutons, pour être impartial, que le voulût il, il ne le
pourrait, tant sont multiples les affaires de son département.

Il est vrai qu'il délègue la surveillance des écoles et des
sociétés d'agriculture au conseil d'agriculture.

(2o. Conseil d'agriculture.) Les membres de ce conseil, au
- nombre de 23, ne sont pas rétribués et ne sont responsables à
personne. Il y en a de dix à quinze qui assistent ordinaire-
ment aux assemblées. (Il y en a trois par année, et parfois
le conseil est convoque extraordinairement). Voilà le corps
auquel est confié la direction des sociétés d'agriculture, l'ini-
tiative de plusieurs mesures importantes, la surveillance des
écoles, etc. Le conseil reconnait lui-même son insuffisance
pour tant de travail et de soins. L'unité manque à ses tra-
vaux; la suite à ses décisions. Rien d'étonnant. o'est un
corps d'aviseurs, qui n'est jamais a complet, et aux délibéra-
tions duquel n'assiste pas celui qui est chargé de les mettre à
effet.

(3o. Sociétés d'agriculture.) Il y en a de 75 à 80 d'orga-
nisées cbaque année. Moyennant une souscription de 266
piastres, chaque société de comté reçoit du gouvernement
$666 00. Elles s'organisont et se gouvernent elles-mêmes.
Ce manque de surveillance et de direction par un homme
compétent, fait que la plupart sont peu utiles, ou no servent
que les spéculateurs.

(4o. Ecoles d'agriculture.) Il y en a trois dans la pro-
vince. Elles reçoivent ensemble 86,000.00 des fonds publics,
plus $1,800 pour 30 bourses destinées à leur attirer des élèves:
c'est-à-dire 87,800.00

Ioi commo aux Etats-Unis le préjugé qu'une éducation
n'est pas nécessaire nu cultivateur, empêche les élèves
d'aller aux écoles d'agriculture. De 1873 à 1879, 44 élèves
(dont plusieurs avant la fin du cours) sont sortis de l'école
de Ste Anie, la plus ancienne et la plus importante des trois.
De ce nombre 33 seulement ont embrassé à leur sortie la
carrière agricole. C'est donc 4 élèves par année. A ce
compte il faudrait des siècles pour généraliser l'amólioration
de la culture par les écoles spéciales.

Lansing au Michigan, fait exception ; les élèves fré-
quentent cette école. Deux motif's les attirent: leur travail
est payé à dix cents l'heure, et les professeurs se transportant
àdifférents endroits de l'Etat, pour donner des conférences sur
Pagriculture, font connaitre leur école avantageusement.
Ailleurs dans les E tats, malgr' les sommes énormes dépensées
pour les écoles d'agriculture, elles sont désertes.

Quels moyens faudrait-il employer pour agir sur la masse
des cultivateurs, pour combattre les défauts de leur culture
et les pousser dans la voie des bonnes pratiques agricoles ?

MOYENS A PRENDRE.

Ces moyens sont multiples. Pour être efficaces, ils doivent
atteindre le cultivateur actuel du sol, ses enfants à l'école
primaire, modèle ou académique, son fils au collége industriel
ou classique, et ses fils travaillant avec lui sur sa terre.

1er bloY EN.-Suriuleiidani ou directeur de l'agriculture.
A la tête de l'organisation il faut un homine en dehors des
exigences et des vicissitudes de la politique, un homme sp6.
cial, connu par ses antécédents comme agronome praticien,
qui cunsacre son temps et son zèle à l'amélioration de lugri-
culture, et qui soit l'âme de tout le système de notre admi-
nistration agricole.

Il serait à l'agriculture ce qu'est le surintendant à l'éduea-
tion. Président du conseil d'agriculture, ou secrétaire avec
voix délibérative, ayant au moins deux assistants-secrétaires,
il soumettrait les questions les plus opportunes à la discussion,
et contribuerait à mettre de l'unité et de la suite dans ses
résolutions. Il surveillerait constamment l'observance de la
loi et des règlements du conseil.

On a tenté de remplacer le Surintendant de l'éducation
par un micistre à portefeuille: l'essai a prouvé la nécessité
d Surintendant tel que nous l'avons: on y est revenu. Ce
qui est nécessaire à léducation, rest à l'agriculture. L'idée
de surintendant ou directeur de l'agriculture, comme on vou-
dra l'appeler, n'est pas nouvelle. Elle est suggérée par le
rapport si remarquable, (signé par J. C. Taché, président)
de l'assemblée législ:tive en 1850: elle l'a été par le Major
Campbell, et par MM. Barnard et l'abbé Provancher.

Le progrès de l'agriculture est trop important, et trop dif-
ficile à généraliser, pour ne pas requérir la constante applica-
tion d'un homme spécial.

Ce ne sera pas déprécier l'éducation populaire, telle que
nous l'avons eue <fepuis des années, que de soutenir que l'édu-
cation agricole doit avoir sur elle la primauté. Notre géné-
ration qui lit n'est guère supérieure à sa devancière. Si elle
cultive un peu mieux, elle ne le doit pas à son école; et si
elle avait été formée à la pratique agricole, comme les écossais
ou les belges, elle occuperait plus de bras à la culture des
terres, et retirerait trois fois autant de produits tIe Major
Campbell, pensait que les terres de la province ne produisaient
guère plus que le quart de ce qu'elles produiraient si elles
étaient bien cultivées). Tout au moins la richesse rurale
serait triplée, et nos campagnes pourraient nourrir le triple
de leur population actuelle.
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Cette conséquence de la bonne agriculture vaut la peine
qu'on ne négli;. nuoun moyen sérieux do succès. Le premier
de ces moyens est de nommer un surintendant.

2me MOYEN.-Le 21ne, est de recruter un conseil d'agri-
culture, comme nous le dirons plus loin.

3me MoyEN.-Le 3mne se trouve dans la réorganisation des
sociétés d'agriculture de comtés. C'est des concours quo ces so.
ciétés tirent leur principale, sinon leur unique utilité. Or, ce qui
a généralement empêché les concours de produire les résultats
attendus, c'est que 1o. un nombre trop restreint de cultiva.
tours, parmi les plus avancés ou les moins arriérés, y ont
participé; 2o. Les concours n'ont pas vn général offert les
récompenses pour les améliorations tendent à corriger Ics
vices essentiels de notre agriculture.

Pour remédier au premier inconvénient, la. loi devrait
rendre obligatoires les concours de paroisses, simultanément
avec ceux de comtés. Les concurrents heureux dans chaque
paroisse seraient un stimulant pour les autres cultivateurs.

Quatre vices essentiels caractérisent la mauvaise routine
agricole. Ils sont l'opposé des quatre qualités ou principes
élémentaires et essentiels dans lesquels se résume toute l'agri-
culture perfectionnée. Egoutter, ameublir, nettoyer, engraisser
la terre: voilà tout le progrès en quatre mots; voilà donc ce
qu'il faut encourager avant tout et pour tous. C'est à cela
que doit viser le concours. L'application de ces quatre grands
principes forme la base de toute bonne pratique agricole.

Quelle que soit l'économie des récoltes : que l'on se propose
d'élever du bétail, ou la production du beurre, du grain,
du foin, ou de la viande, il faudra toujours observer les
quatre grands principes. Ils sont tous quatre indispensables
au succès d'aucune branche d'économie rurale. En négliger
un seul compromettrait l'exploitation.

Eh bien I le vice de la culture arriérée, c'est de négliger
l'un ou l'autre, ou chacun de ces principes.

Donc allaqucr au coeur les vices de cette mauvaise routine,
tel doit être le but des concours.

Dans les pays avancés, où les principes élémentaires de la
culture sont observés, on peut viser dans les concours à la
perfection des produits: chez nous, primer les plus beaux
échantillons de la ferme, c'est provoquer à produire des effets
sans cause. Mettez au concours les voies et moyens d'arriver
aux meilleurs produits. Ensuite vous pourrez aller plus loin.

Donc, avant tout, le concours des terres les mieux cultivées.
Malheureusement la plupart des sociétés d'agriculture n'ont

pas compris cela.' Plusieurs ont même demandé l'exemption
de ce concours, pour employer l'argent du gouvernement à
l'achat d'animaux reproducteurs, etc.

S'il est bon de choisir les reproducteurs de races améliorées,
il est encore préférable de tirer de la terre une nourriture
riche et abondante pour tout le troupeau-c'est le moyen de
conserver la race.

Que la loi oblige au concours annuel des terres et des
labours, suivant un programme donné par le conseil d'agri-
culture, et que le surintendant fasse exécuter la loi et les
règlements.

Bien plus : que le surintendant choisisse les juges ; car la
plupart des juges choisis par les sociétés n'ont pas les qualités
requises.

Les juges bien qualifiés, constamment en rapport avec le
surintennant, et donnant, dans leurs visites, des instructions
ou des conférences aux concurrents, aux directeurs et aux
membres des sociétés, et visitant leurs comptes, seraient pour
l'agriculture ce que les inspecteurs d'écoles sont à l'éducation
élémentaire.

Qu'on, ne s'inquiète pas de la praticabilité de ce système
sous le rapport financier, ou de la capacité des juges: nous
pourrons l'expliquer plus loin facilement.

he bon juge (il n'en faut qu'un pour chaque visite) dans

sa visite d'été, examinera la forme et la confection des plan-
ches, des raies, des fossés et leurs levées, pour l'égouttement
du sol;

Il examinera la façon donnée, par les labours, le hersage,
le roulage, le binage et le butage (rechaussage), pour l'ameu-
blissement du sol;

Il examinera la qualité des récoltes, lo système de rotation
suivi, en vue d'ameublir, do nettoyer et d'enrichir lo sol ; s'il
est partout net, et s'il a reçu les amendements dont il a
besoin ;

Il examinera la préparation et l'emploi des fumiers, la
formation des composts, la quantité, la qualité, l'état du
bétail, la richesse et la division du pàturage, et la nourriture
verte tenue en réserve pour les vaches laitières;

Il examinera les clôtures, l'outillage, les batiments, les
cours do la ferme, le jardin potager.

Le même juge aura fait l'hiver précédent une visite au
même concurrent pour examiner la préparation et la conser-
vation des fumiers, la nourriture, le logement et le traitement
du bétail.

Le système des points lui permettra de conserver par écrit
le résultat de ses observations à chaque visite, et de porter
un jugement motivé.

Que de renseignements un juge capable pourrait donner
aux cultivateurs dans toutes ces visites I

Si un concurrent se trouvait lésé par la décision du juge,
il pourrait en appeler au surintendant.

4me MoYEN.-Fermes-nmodèles. Un excellent moyen d'ins-
truction agricole, c'est la ferme-modèle, que le cultivateur
peut visiter facilement, et sur laquelle il peut avoir tous les
renseignements relatifs à sa tenue: travaux exécutés, ani-
maux améliorés (comment les traiter) dépenses faites, revenus,
etc., etc. Cette leçon de la ferme-modèle sera d'autant plus
fructueuse que son propriétaire tirera de meilleurs profits de
son exploitation sur un pied modèle. C'est là que le visiteur
verra les résultats combinés du choix des reproducteurs et du
bon traitement du troupeau.

A la première ferme-modèle de 60 arpents ou plus, -
mais vraiment modèle, et sous tous les rapports, - ayant
bétail, outillage, constructions dc ferme et culture modèles,
mise en exploitation dans chacun de 20 districts de la pro-
vince, un octroi annuel de 8400.00 pendant quatre ans,
devrait être offert par le gouvernement. Le surintendant
serait chargé d'office de visiter et de surveiller ces fermes-
modèles, et de distribuer ou de retenir ces octrois. Chaque
propriétaire serait tenu de recevoir les visiteurs et de leur
donner les renseignements désirables sur son mode d'exploi-
tation. On pourrait y prendre des élèves-cultivateurs.

5mc MoYEN.-Cours théorique d'agriculture dans cita.
ein des ,lièges classiques. Nous croyons que les directeurs
de nos maisons d'éducation connaissent assez les besoins de
leur pays, et sont assez soucieux de son progrès, pour qu'il
soit facile au gouvernement d'avoir une entente avec eux -
à cet égard, en payant seulement un modique salaire pour un
professeur, à même les fonds de l'éducation supérieure.

Par cet enseignement, les hommes destinés à diriger la
société dans les différentes carrières libérales, seraient bien-
tôt en état de contribuer puissamment à l'avancement de la
cause agricole. Ce serait le complément de toute l'organisation.

6me MoYEN.-Traité élémentaire d'agriculture appris
dans toutes les écoles ou académies sous le contrôle du surin.
tendant de l'éducation. Ce moyen est déjà en opération.
Seulement l'abrégé du Dr. Larue, qu'on y suit est trop
maigre. Nous avons mieux. Ce petit traité devrait en outre
être illustré.

Nous devons féliciter M. le Surintendant du zèle qu'il met
à répandre dans les écoles les livre dagriculture, comme le
jardin potager, le verger, le j4rdinier-leuriste de l'abbé Provan.
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cher, et le traité d'agriculture de -M. C. P. I. Landry,
A. B.

On devrait faire encore un pas. On demande la soumission
au bureau d'éducation des plans des nouvelles maisons d'école.
Pourquoi ne pas exiger un jardin attenant à l'école ? Et même
un arpent ou deux de terre, à proximité sinon voisin de
l'école-mnodèle ou académie pour y montrer aux enfants une
ferme en miniature, divisée d'après un bon système de rotation
et bien cultivée par le maître d'école et ses élèves. Mais tout
ceci demande l'intervention de la.loi. Ce serait un nouveau
et un excellent moyen de progrès agricole. Au moins l'école
modèle de chaque paroisse devrait être tenue par un maitre
connaissant l'agriculture, et ayant la direction d'une pareille
petite ferme pour l'instruction de ses élèves.

Dans toute école rurale on devrait enseigner le catóchismc
(le lhabitant concurremment avec le catéchisme de la religion,
comme disait excellemment l'abbé Ilolmes.

Chaque couvent rural devrait aussi enseigner l'horticulture
dans ses diverses branches, le soin d'une laiterie et d'une
basse-cour modèles; enfin ce au'une fenmme à la campagne
doit surveiller dans toute exploitation agricole bien dirige.
Or, comme cet enseignement ne saurait se donner dans la
fmille, d'une manière modèle, puisque partout ces branches
sont en souffrance, il importe de demander ces leçons à nos
bonnes et généreuses institutrices.

7me i10YEN.-La publication du journal d'agriculture
complète les moyens de répandre l'instruction agricole.

L'organisation que nous venons d'exposer est-elle praticable
avec le budjet actuel de l'agriculture ?

Oui.
Le bureau actuel du conseil d'agriculture suffit pour lui et

pourle surintendant de l'agriculture. Ce surintendant remplace-
rait le directeur actuel de l'agriculture sans augmentation de
salaire.

Le secrétaire actuel du conseil d'agriculture reçoit un
traitement de $1600.00, somme suffisaute pour les deux assis-
tants du surintendant.

Dans le système actuel, les juges, au nombre de trois pour
chaque concours, sont payés par les sociétés.

Les mêmes sommes, allouées par celles-ci aux trois juges,
reviendraient au juge unique du concours et lui permettraient
une meilleure surveillance et un travail plus raisonné.

Ajoutons que les assistants du surintendant exerceraient
les fonctions de juges pendant une bonne partie de l'année.
Et pour les voyages des juges, le chemin de fer provincial
devrait être à leur disposition, sans paiement.

Les fermes-modèles, organisées aux frais des particuliers,
prendraient des années avant leur mise en opération. Mois
aussi, à mesure que le gouvernement pourrait disposer d'un
budjet plus élevé pour l'agriculture,'l devrait tendre à les
multiplier, de manière que chaque paroisse ait la sienne. Les
premières rétribuées cessant de recevoir l'octroi, ne cesseraient
pas pour cela d'être fermes bien tenues puisque ce sont les
profits additionnels réalisés par une culture exceptionnellement
bonne qui auraient mérité la prime offerte par le gouverne-
ment.

Les écoles d'agriculture suspendant leurs cours, vu le
nombre trop restreint de leurs élèves, que le gouvernement
est encore obligé de payer pour les y conduire, laisseraient
disponibles les 86.000.00 qu'elles reçoivent, et les 81800.00
destinées aux bourses, formant 87800.00, somme amplement
suffisante pour rencontrer les octrois offerts aux fermes-modèles.
Les fermes des écoles, remplissant toutes les conditions des
fermes-modèles, pourraient, évidemment, recevoir un octroi
proportionnel aux services rendus.

Les professeurs d'agriculture des écoles actuelles pourraient
même, en exerçant les fonctions de conférenciers et de juges
dans les concours, rendre de plum grands services à la cause

agricole en s'adressant à des auditeurs autrement nombreux
que ceux qui fréquentent leurs classes aujourd'hui.

Ajoutons que les meilleurs juges devraient recrutar le con-
seil d'agriculture.

Le système que nous avons exposé a été équivalemment
recommandé à différentes époques et par les hommes les plus
compétents.

En l'exposant nous avons blani le système actuellement
suivi, et nullement les personnes qui travaillent à son fonc-
tionnement.

Signalons en terminant deux faits déplorables.
Le premier, résultant soit de notre système d'éducation,

soit de la force du préjugé, nullement corrigé par l'éducation,
c'est que parmi nous le jeune homme instruit, et même celui
qui est à demi-instruit, croit la carrière agricole indigne do
lui, ou du moins incapable de le conduire à la fortune et aux
honneurs.

Le second fait déplorable, c'est que les enfants, au sortir
de l'école, ne lisent ni n'écrivent plus. Ils oublient. Quelques-
uns même en viennent à ne pouvoir plus signer leur nom.

Si notre éducation élémentaire était plus pratique, ou plus
nationale ; si dans l'école on faisait non seulement lire, non
seulement apprendre par cour un petit traité d'agriculture :
si on l'expliquait; si on le faisait appliquer sur un jardin, sur
une petite ferme; si l'on enseignait l'arithmétique non
seulement commerciale, mais encore agricole, et la compta-
bilité agricole; si l'instruction portait sur l'agriculture plutôt
que sur l'histoire et la géographie; les enfants n'auraient-ils
pas plus de goût pour l'agriculture? Ne seraient-ils pas
enclins à continuer les études commencées à l'école? Ne
rechercheraient-ils pas davantage le journal et les traités
d'agriculture ?

A plus forte raison l'élève des colléges et des écoles supé-
rieures veut-il vivre de son éducation. Il ne confiera pas à
l'agriculture les espérances de son avenir.

Avant la crise, la jeunesse instruite désertait les champs.
Elle se lançait dans le commerce et les professions libérales.
Delà le trop plein de ces différentes carrières.

Il nous semble qu'à aucun degré notre éducation n'est une
préparation à la carrière agricole comme aux autres carrières:
elle ne fait pas aimer l'agriculture; elle n'y forme pas les
élèves.

On a travaillé beaucoup (et c'est très.louable) au développe-
ment de notre système d'éducation. La province y consacre
annuellement au-delà de 8230,000 (pour écoles normales,
communes, inspection, conseil de l'instruction. publique, pen-
sions aux vieux instituteurs).

Mais si la grande partie de la jeunesse instruite n'a pas
une position meilleure que celle qui n'a pas d'instruction ; si
la masse de la population (les cultivateurs) ne trouve pas dais
son éducation un moyen d'améliorer sa condition, il nous
semble que son but n'est qu'en partie atteint.

La couche de terre arable, qui donne des produits, est un
capital. Cette couche primitivement très-riche dans notxe
pays, a été épuisée par une exploitation tout à fait défec.
tueuse. C'est donc un capital qui a été dissipé.

La culture améliorante peut ramener ce capital-sol; elle
peut y ajouter le capital que représente le bétail; elle peut
tripler le rendement de nos terres.

N'est-il pas d'une sago administration de viser à ce but ?
N'est-ce pas là que doit tendre l'éducation donnée au peuple
de la campagne ?

L'agriculture bien faite conduit à l'aisance sinon aux
fortunes rapides. C'est du re'e la carrière sociale la plus
sûre. Il est donc bien désirable que tout le système de l'édu-
cation mette la jeunesse en état de l'apprécier et de la suivre.

L'homme instruit est celui qui, toute chose égale d'ailleurs,
ira le plus loin dans la voie des améliorations agricoles.
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Comme, d'un autre côté, l'exemple est d'autant plus efficace
qu'il est plus général, et qu'il part do plus haut, il serait à
souhaiter que l'agriculture fût enseignée dans toutes nos
maisons d'éducation.

La question agricole est donc entièrement liée à la question
de l'éducation ; et son importance sociale est majeure au triple
point de vue des mours, de la population, et de la richesse
nationale.

A la fin de son travail, M. Barnard exprime avec émotion
ses regrets que les sages avis contenus dans plusieurs docu-
inents publics, et surtout dans le rapport do M. J. C. Taché,
n'aient pas été complètement suivis. Nous partageons ces
regrets.

Nous adhérons à son souhait qu'un plus grand nombre de
nos hommes instruits se livrent à l'agriculture, et que quel-
ques-uns de nos hommes d'état sortent un jour des rangs des
cultivateurs.

L'agriculture fera surtout des progrès plus rapides et plus
généraux, si une bonne organisation agricole est créée. Et
celle-ci sera créée, s'il se trouve dans notre Parlement un
patriote de talent et d énergie, initié à la théorie et à la

ratique de l'agriculture, qui se dévoue pour l'obtenir.
'homme d'état qui élèverait ce drapeau au milieu de nos

députés, serait soutenu par tous les amis de leur pays: il
inaugurerait la plus belle ère de notre politique, et mériterait
ses honneurs de l'histoire.

S. TAssi, ptre.

Vaohes extraordinaires. -Nos gravures représentent les
deux meilleuica vaches des Etats-Unis, sans aucun doute.
Elles appartiennent toutes deux à la race Jersey (à laquelle
se rattache notre race canadienne). Jersey Belle of Setuote a
donné dans une même année, si l'on en croit les rapports
d'experts, qui nous semblent dignes de foi, 705 lbs. de
beurre. Euratas a donné 364 et 15 oz. du 10 Nov. dernier,
au 10 avril de cette année. On continue à la traire séparé-
nient et à peser le beurre qu'elle donne. On croit qu'elle
arrivera à 700 Ibs. dans l'année. Inutile de dire que les
soins ne manquent pas, mais aussi quels revenus.

Nous serions heureux d'apprendre que quelques-unes de nos
meilleures vaches canadiennes sont mises à l'épreuve afin de
savoir ce qu'elles peuvent donner de lait et de beurre dans
une même année.

RECOLTES NETTOYANTÉS.

Navets de Suède, Navets ou Turneps, Choux-raves, Choux.
Les navets de-Suède se sèment du milieu de mai jusqu'au

premier juillet, après quoi vient le tour des nuvets blancs
(les Aberdens jaunes sont rarement profitables), et des choux
tardifs.

Les navets de Suède comprennent un grand nombre de
variétés, la meilleure est le collet pourpre, brassico, cam-
pestris, tiapo-brassica, rutabaga, de DeCandollo. J'ai tou-
jours trouvé que le dernier produisait bien, et pour la
solidité et la conservation de ses qualités il est en tout digne
de confiance. Cette plante-racine punsde une qualité remar-
quable qui la distingue des autres navets: un navet blanc
qui vient très-gros est toujours spongieux et creux tandis
que le navet de Suède ne saurait être trop gros. Le fait est
que ce n'est pas le moins du monde un navet, quoi qu'on
lui donne communément ce nom. C'est réellement un chou
avec une tige élargie, ainsi qu'on peut le voir en examinant
les feuilles rudimentaires qui sont rudes dans les 4avets, mais

lisses dans le navet do Suède. Le nom que les canadiens-
français lui donnent communément est beaucoup plus juste
en fait; chou, de Siam ou rutabaga dans les townships com-
muns. Pourquoi de Siam, je ne l'ai jamais ou: chou de
Lapomie serait un peu plus approché.

Nous nous sommes occupés dernièrement des différentes
opérations se rapportant à la préparation du sol pour la cul-
ture des plantes-racines en général, et le fumier est prêt à
être transporté.

Et maintonant, une question se soulève: sèmerons-nous
sur billon ou à plat? Comme l'introduction de la culture
dans ce pays et surtout dans cette province est principale-
ment due aux écossais et aux irlandais, il n'est pas étonnant
que toutes nos plantes-racines soient cultivées en billons.
Sous le climat humide de l'Ecosse et de l'Irlande, il est cer-
tain que c'est le seul système à employer pour réussir: la
récolte des grains s'y fiit naturellement tard, en sorte que le
temps fait défaut pour déchaumer; les chiendents se multi-
plient et envahissent toute la terre, et il n'y a que le système
de plantation en billons, pour l'année suivante, qui permette
de s'en débarrasser pendant la croissance de la récolte. D'un
autre côté la quantité de fumier très-restreinte qui a été pro-
duite dans un court espace do temps dans la plupart des
fermes, rend ce système nécessaire pour appliquer ce qui a
été produit d'engrais, de la manière la plus économique, dans
le but.de pousser la récolte actuelle sans s'inquiéter de celle
qui suivra.

Cependant notre climat ici est tout à faitdifférent: es
n'est pas l'excès d'humidité que nous avons à redouter, mais
bien un excès de chaleur. On se défait facilement des chien-
dents : le labour d'automne ou de printemps retourné en fera
justice Bi un hersage soigné vient ensuite. En ce qui con-
cerne l'engrais, il est à espérer qu'avant qu'une nouvelle
année vienne à expirer, le phosphate de chaux pulvéris6 se
vendra à si bon marché en Canada qu'il n'y a rien à craindre
sous ce rapport.

A présent que ces deux objections sont écartées, je crois
qu'il n'y aura plus aucun doute pour ceux qui étudieront la
question avec patience et sans préjugés, que dans un climat
semblable au nôtre, l'ensemencement à plat est préférable à
l'ensemencement en billons. Dans le Sud-Est de l'Angleterre,
ce mode est suivi avec un plein succès depuis longtemps.
Dans la majorité des fermes sur fond calcaire, il est invaria-
bloment pratiqué, et pour deux raisons: il y a rarement assez
de terre pour former le billon, et quand il y en a assez, l'in-
nombrable quantité de cailloux proscrirait l'usage des ma-
chines. Conséquemment, on sème à la main et on n'emploie
pas d'instruments mus par chevaux.

Vous ne supposerez pas un instant que je désire vous
recommander ce mode d'opération sur notre sol, Non, il
n'est praticable que là où l'on ne peut pas faire autremene.
Mais j'ai remarqué que quand il vient un été chaud, et il en
vient quelquefois de très-chauds dans cette pointe Sud-Est
de l'ile Britannique, les navets semés' à plat viennent plus
librement dans la première période, et qu'il continue à en être
ainsi durant la saison, et que les plantes sont invariablement
plus à l'abri des atteintes de notre ennemi, la nielle que ceux
qui, dans le voisinage immédiat, ont été cultivées en billons.

Cette nielle semble avoir pour cause la cessation de la
croissance. Les feuilles paraissent languissantes dans le
milieu du jour, et elles ont un aspect bleuâtre; quand on
coupe la racine, les chairs paraissent converties cn une subs-
tance ligneuse dure comme les fibres du bois. De là nos
navets de Suède du Sud sont si iniérieurs en qualité qu'ils
ne peuvent servir qu'à entretenir les moutons et les bêtes à
cornes, mais non à les engraisser: lesracines sont co-dies.
Il ressort des considérations qui vont suivre que ces défauts
viennent du climat et non du- sol. Tout le'long de la côte de
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Sussex se déroule une chaîne de collines calcaires descendant
en pente douce vers la ller. Au pied de ces collines s'étend
une bande plane dont la largeur varie de un mille à un mille
et demi. Dans cette partie basse, jamais les navets ne souf-
freut de la nielle, et ils égalent en qualité ceux d'Ecosse,
tandis que ceux qui ont erft sur les hauteurs sont aussi durs
que d'habitude. Pourquoi cette différence ? Le voisinage de
la mer permet à peine à l'humidité des terres basses de s'éva-
porer, et ia croissance n'est jamais interrompue depuis la ger-
mnination jusqu'à la récolte.

Je pense qu'il serait bon de f.ire une bonne expérience en
Canada, nous rappelant qu'une récolte exagérée de racines de
qualité inférieure occupe plus d'espace dans nos caves et
coûte beaucoup plus cher pour l'arrachage, l'étótage et le
charriage à1 l'habitation qu'une plus petite récolte de navets
sains et succulents.

Répandez le fumier dont vous pouvez disposer, et enfouissez-
le soigr.eusement Travaillez avec une herse légère pour
éviter de ramener le fumier au jour, et quand la surface est
suffisamient pulvérisée, semez la poudre d'os, le superphos.
phate, ou tout autre engrais artificiel que vous préférerez, et
donnant un coup de herse, finissez le travail en passant
partout avec un léger rouleau.

La graine peut être semée parfaitement et régulièrement
avec une de ces petites machines de jardin qui sont à présent
à1 si bon marché et si avantageuses.

Je ne puis recommînîander de mettre moins de 3 lbs. de
graine de navets de Suède et 2 lbs. de graine de navets ou
turneps par arpent. Cette quantit5 semble sans doute exa-
gérée quand on considère qu'avec l'espacement de 27 pouces
par 12, il ne se trouverait que 19,360 plantes de navets de
Suède -tandis qu'un dragine de graine contient 1387 grains
(177,531 à la livre) it qu'ainsi, la perte est de 27 pour 1.
Mais nous devons considérer qu'il y a des grains qui meurent,
que d'autres sont déjà morts, que les insectes et les oiseaux
en dévorent une partie, et nous savons de plus qu'une grande
abondance de graines semées active la germination et amène
plutôt les plantes à être en état d'être travaillées avec la houe.

En ce qui concerne la distance entre les lignes, la question
sera facilement résolue par une autre: quel est le plus étroit
espace que la houe à cheval puisse travailler convenablement?
En Angleterre, avec notre grande houe de Garrett ou de
Smith, qui embrasse 3 ou 4 lignes en une fois, nous n'éprou-
vons aucun embarras en espaçant nos ligues de carottes et de
panais de 15 pouces. Mais ici, nous devons nous contenter
de la houe simple moins commode qui ne nous permet de
faire qu'une ligne à la fois, et 24 pouces est l'intervalle le plus
restreint que nous puissions laisser entre les lignes; si dans
la pratique, on trouve que cette distance est suflisantc, il sera
sage de l'adopter, car les expériences faites en Angleterre
tendent à établir qu'un plus grand nombre de racines modéré
ment grosses donnent en définitive un poids plus élevé à l'ar-
pent. D'abord on avait cru devoir adopter la distance de 12
pouces entre les plantes dans les lignes, mais à présent on
considère celle de 10 pouces comme suffisante.

Ai-je besoin de dire que quelques soient les instruments
dont on se servira pour travailler la terre entre les lignes, ce
travail devra se continuer tant qu'il n'y aura pas à craindre
de froisser les feuilles?

Relativement à l'époque de l'ensemencement des navets de
Suède, je ne donnerai que deux règles: partout où la terre
est prète, sentez à partir du 15 mai; ne semez pas après le
1er juillet. Cependant dans les sols riches, avec une terre
bien fine et en bon ordre, on pourrait dépasser cette date
d'une semaine. Plus d'une fois j'ai vu la détestable mouche
dévorer les premières semailles, et laisser les semailles tardives
intactes; d'autres fois, elles dévoraient ces dernières et ne
touobaient pas aux autres. C'est un gentil petit animal que

ce hallica nemorun, mais je souhaiterais qu'il fût toujours
demeuré dans son habitation originelle, les bois, mais je doute
fort qu'il y eût été heureux : il est si aiateur de destruction I
Son nom, traduit littéralement, signifie: ' L'actif des bois" ;
et son activité est indiscutable ; en voici lin exemple: lo
samedi 7 août 1871 je semai des navets blancs; le mardi soir
les navets sortaient de terre; le jeudi soir, plus un navet I
Ça été le travail le plus rapide que j'aie jamais vu: les navets
étaient bien levés 78 heures après avoir été semés. et 48
heures après, les mouches les avaient détruit entièrement sans
qu'il en restàt trace.

N'y a.t-il aucun remède contre cette perte constante? Les
cendres de bois mêlées avec du soufre arrêtent bien le mal,
mais vienne une averse qui lave la poudre, les dégâts recom-
mencent. Beaucoup de semences et des engrais artificiels
capables de forcer la végétation dans la première période
constituent la meilleure sauvegarde. Le mal est dix fois pire
ici qu'en Angleterre, car là, l'escarbot (car c'est un escarbot
et non pas une mouche) quitte la plante quand elle en est à
ses secondes feuilles, tandis qu'ici, elle ne la quitte jamais
que lorsque la bulbe commence à se former. Il nie vient une
idée: n'existerait-il pas dans ce pays un autre insecte plus
grand qui viendrait après le Haltiea pour continuer et finir
son travail ?

Jersey Belle or Scitutnte.

Il se pourrait q :'en trempant la graine dans de lCacide
carbolique convenablement étendu d'eau, on pourrait éloigner
l'abominable petite bête, ou bien même pourrait-on réussir
en arrosant la plante levée avec la même substance mélangée
d'eau. Ce serait bon à essayer.

Il est remarquable que tous les navets sont plus légers que
l'eau, tandis que le navet de Suède est plus pesant, ce qui
pourrait venir d'une certaine quantité d'air que contiendraient
les premiers. Dans le tableau des équivalents nutritifs donné
par le Dr. McEachran, on trouve que la valeur nutritive des
navets de Suède est à celle des mangolds comme 7, 5 est à 7,
en d'autres termes, qu'une tonne des premiers vaut $30,
quand une tonne des secondes vaut $28. Ni l'un ni Vautre
n'atteignent jamais ce prix, mais c'est pour nous servir d'un
terme de comparaison. Je trouve cependant, dans une table
plus étendue, donnée par le même analyste il y a un an, que
1-% valeur relative des navets de Suède, des mangolds et des
navets blancs, est respectivement 15, 12, 11, et je crois que
ceci est beaucoup plus près de la vérité.

La saison où l'analyse a été faite influe certainement beau-

coups sur les résultats qu'elle donne ; ainsi les mangolds ont
beaucoup plus de valeur en juin et juillet qu'en novembre,
mais en mai, les navets de Suède deviennent mous et com-
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imnicent A perdre leurs principes nutritifs. Les tables sont tard ; les plantes auront tout le temps de se fortifier jusqu'au
dignes d'être étudiées, parce qu'elles fournirsent des notions 10 ou 15 juin, la weilleure époque pour la transplantation.
utiles, sur la valeur relative des différentes substances alimen. Je suppose ·que le champ sur lequel vous devez transplanter
taires, et donnent aux cultivateurs une bonne idée sur les vos choux est tout préparé, qu'il a été bêché ou labouré,produits de sa ferme qu'il est préférable de vendre et sur hersé, qu'il a reçu les engrais artificiels, enfin qu'il soit roulé.
ceux qu'il est préférable de consommer dans l'habitation. La première chose à faire est de tracer les lignes, et comme
Par exemple: décid<nent je préfère la culture à plat pour ces récoltes,

L'avoine, comme nourriture, vaut par quintal. SO.98 cette opération peut parfaiteraent se faire avec la petite mua-
L'orge, " c "% t " 0.95 chine à semer des jardins; 24 pouces entre les lignes est une.Mais le brasseur me donnera 75 cents du minot, de mon distnce suffisante. Maintenant, environ une heure avant de

orge, ou 81.50 par quintal. Je serais donc un triple fou si commencer à transplanter, arrosez abondamment votre couche
j'allais vendre mon avoine pour faire ýonsonner I orge à la semée. Avec une bûche bien aiguisée tranchez sa largeur
ferme. D'un autre côté, coinîmme aliment, la valeur au quintal sur une ligne avec la précaution de ne pas endommager les
de la graine de lin est de 82.47, et celle des tourteaux de racines, en l'enfonçant suffisamment bas. Placez bien délica-
graine de ln, de .1.72; la question est de savoir quel prix tement la partie enlevée par la bûche sur une brouette, et
j obtiendrai de nma graine de lin, et ce que je paierai pour continuez jusqu'à ce que vous ayez une suffisante quantit(< de
acheter des tourteaux, tenant compte toujours des frais de plantes, menez la charge dans le champ, et séparant les pieds
voiturage, ainsi que ce qu'il en coftte pour concasser et bouillir avec précaution, mettez-les un à un dans un panier plat ou
la graine. La valeur de la drèche des brasseries, des pous- soucoupe de pot de fleur, comme étant particulièrement
sières de malt, etc., peut être déterminée par une simple propres pour conserver autant de terre que possible sur les
proportion. racines. Faites un trou -avec un court plantoir gros au plus

Pour en revenir a notre sujet, je pense qu'il est bon de comme le doigt. La poignée brisée d'une vieille pelle convientsemer un peu de navets blancs pour commencer la saison, car très-bien pour faire ze plantoir. Ayant enfoncé avec soin lesil n'y a aucun doute racines dans le trou,
qu'ils soient en octobre - pressez très-firt laterrede meilleure qualité tout autour. N'em-qu'on ne le suppose
généralement. Lcstiges dployez javaisles plants
peuvent être données médiocres, vous en'tu btail fai en ain.aurez' toujours assezau bétail, fait en com- 

, mêm~e en n'employantbinaison convenable que les plus beaux,avec de la nourriture car de la graine poursèche, mais on ne doit 40 cents suffit large.Jamais en donner aux ment pour remplir uneveaux chez qui ils oc- dtendue considérablecasionneraient des di- de terre; seulementarrhées qui sont tou- prenez garde qu'ilsjours dangereuses en ne sòient froissés ouautomne. La meil- brisés. Deux hommesleure sorte est le vert- ou un homme et unrond (greein round); jeune garçon agileles espèces modernes, que le peur pur
quolque croissant plusrapidement, sont moins Vache Jersey de Mr. A. B. Darling (Euratas.) que panteur puisserapidmentsont oinsarpent enfermes. L'Orrange Jelley un petit navet jaune, croissant trois jours. La meilleure distance à laisser entre les plantestrès-vite, promettant beaucoup il y a 25 ans mais je ne 1 ai dans les lignes est de 12 pouces pour les choux et 9 à 10jamais vu. Pour la conservation, les navets blancs sont pour les choux-raves. Un temps couvert, pluvieux, est lesans valeur parce qu'ils deviennent spongieux et creux en meilleur pour faire cette opération, mais dans les terrestrès-peu de temgs. fortes, on doit arrêter quand on sent que la terre est collante.Le chou-rave. Cette plante intéressante est aussi appelée La houe à cheval doit commencer à fonctionner, et onchou-navet. Il présente quelques particularités: ainsi, il doit l'employer aussi longtemps que les attelages ne peuvent
aime la chaleur et la sècheresse ; il préfère les sols argileux; pas injurier les plantes. Une houe à lr main pourrait suffire,il supporte mieux Ilemmagasinage que le navet de Suède. la terre ayant été parfaitement nettoyée pendant la préparation.Mais il a un défaut: il doit être transplanté. Non'pas qu'il Il n'y a aucune nécessité à couvrir les jeunes plantes si lesne puisse croître en place, il le peut; mais il en est ainsi des instructions précédentes ont été bien suivies. Quand la terrechoux. D'ailleurs, la récolte est moindre dans les deux cas. est rude, motteuse, cette précaution peut être requise maisJe proposerais de traiter ces deux Plantes sur le même pied je vois chaque année tout autour de Montréal des milliers decomme étant de même genre et comme exigeant le même choux plantés en plein soleil, et ils reprennent et croissent par-traitement jusqu'au temps de la récolte. faitement bien. Je n'en ai pas planté moins de 6000 moi-Il n 'est pas nécessaire de faire usage de la terre chaude. même, et je n'ai jamais ei aucun trouble. J'employais toujoursfêchez avec soin un endroit convenable dans un coin abrité naon doigt comme plantoir, et cela ne m'incommodait pas:du jardin, engraissez-le bien avec du fumier bien consommé, ce plantoir faisait un trou plus petit, et l'on ne perd pas dorendez la terre aussi fine que possible avec le. rateau, semez temps à le poser et à le reprendre.
la graine en lignes espacées d'un pied environ, enterrez-la Je n'ai pas d'expérience au sujet de la culture des ehoux-d'un demi-pouce au plus de terre, la graine étant semée clair; raves en ce pays, aussi ne puis-je mentionner rien de probableenfin roulez bien pour finir. Moins épais l'on aura semé, au sujet du rendement de la récolte. Seulement à en jugerplus les plants seront vigoureux. Qomme ceci peut générale- d'après le rendement de petits espaces, j'en attendrais plusment se terminer dans la première semaine de mai au plus dans les terres fortes, que des navets de Suède,
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Quant aux choux, le produit ost énorme. Si nous consi.
dérons qu'avec les espacements de 27 pouces par 12, il y a
19.320 plantes à l'arpent, et si nous assignons à, chacun un
poids de 5 livres (un chou modérément gros, feuilles coin-
prises, pèse 10 lbs.), nous trouvons d'un coup que la récolte
d'un arpent serait de 96,600 lbs. Maintenant admettons
que 25 livres par repas est une bonne ration pour uno vache ;
soit i84 rations pour une vache, en gros nombres, notre
arpent donnera pendant tout un hiver une nourriture bonne
et succulente à quatre vaches. Et cette nourriture ne deinan.
dera pas d'être mise ci cave, ce qui n'est pas une mince
recommandation en sa faveur. L'ennagasinage des choux
est assez simple: on L.s laisse en terre jusqu'à ce que le temps
froid soit déjà assez avancé, alors on les arrache et on les
arrange sens. dessus.dessous sur la terre, par rangs de 12 de
front; sur ce premier lit, on place un second rang de S de
front, puis 1 par 4, alors on jette de la terre sur les côtés.

Quand on n'ôte pas les feuilles les coeurs demeurent par-
faite:nent sains. Si la neige n'arrive pas. ils peuvent geler,
mais cela n'est pas un inconvénient bien considérable, car en
les jetant dans un vaisseau d'eau chaude, ils dégèlent ,ientôt.
Une couple de perches plantées en terre indique le dépôt et
en facilite l'accès dans le cas ou il serait couvert de neige.
En aucun cas, il ne faut employer la paille qui ferait certai-
nement pourrir les choux.

Les meilleurs choux pour la table et le bétail sont les choux
de St. Denis. Aucun ne tient mieux, et il croit avec une
tête ferme et compacte et une courte tige. Dans les terres
fortes, on peut avec avantage faire passer la charrue à deux
versoirs lorsque le travail à la houe A cheval est terminé. Je
donne ici une coupe d'une haue à cheval simple, très.légère,
mais parfaitement approprié¶e, excepté pour les terrains où il
y a de grosses pierres. On observera que la première houe
plonge légèrement afin de lui donner une grande facilité pour
entrer dans le sol. Les houes de côté ont une courbe parti.
c'lière dont je dois prendre crédit pour moi.même. Le but
de cette courbe est de garantir les pieds des plantes sur une
largeur de 3 pouces t:ndis que le reste est nivelé et travaillé.
L'instrument peut être fait en bois et en fer par tout homme
de métier de la campagne; il ne coûterait pas plus que $7 y
compris la roue, et même moins si la flèche et la bride d'une
vieille charrue peuvent être employées. La houe de Smith
est suspendue. Les roues peuvent être mises à toute distance.
La Fig. 2 représente la houe employée pour les racines culti-
vées à plat, à 18 pouces entre les lignes d'un coup; le cheval
marche par conséquent dans la ligne du milieu. Cet instru-
ment se vend à Londres, Angleterre, au prix de £6 (830).
Le mouvement agit indépendamment des chevaux, et l'instru-
ment est très.simple et très-bon. En 1853,je l'employais sur
83 acres de blé, 24 d'orge et 14 d'avoine; les grains avaient
été semés avec la machine Woburn et la houe s'ajustait exac-
tement avec les lignes. Dans de telles conditions, on peut
travailler 8 à. 9 arpents par jour. Mais à moins que l'ense.
niencement n'ait été fait avec une machine et que la houe
correspond aux espaces de cette machine, l'emploi de cette
houe ne peut convenir pour les grains, et c'est parce que l'on
ne comprenait pas cela qu'on en est arrivé à tant de décep.
tions. Je n'hésite pas à dire que, dans Ontario, les ensemen-
cements profonds et par conséquent, le travail à la houe à
cheval et au rouleau, pour les blés d'automne, apportent une
augmentation de 5 minots dans le produit. Dans la province
de Québec, la croûte dure qui se forme pourrait être brisée
par ces moyens; l'air pénétrerait dans la terre, les racines
reçoivent de nouveau leur liberté, et l'on préviendrait l'échau-
dage de l'orge.

ARTRUR R. JENNER. FUST.

Choléra du pore.-M. I. C., cultivateur à St. Martin, a bien
voulu nous faire part d'une expériene'tout à fait 6tonnante qu'il a faite
et qui mérite d'être connue. Ayant perdu, l'hiver dernier, deux cochons
et voyant ceux qui lui restaient très-malades, il se décida à les mettre
dehors. Il s'aperçut bientôt que les animaux malades buvaient d'une
manière démesurée à même une mnre d'eau. D'abord ces animnux
semblèrent se vider complètement i runis presqu'aussitôt après, la ma-
ladie cessa, ils reprirent à manger et guErirent parfaitement. La
muoe maladie s'étant déclarée dans les porcheries voisines, M. Il. C.
fit part à ses voisins do ce qui lui était arrivé. On donna à boire A
satiété aux animaux malades. et la maladie disparut Cette expérience
s'est renouvelée plusieurs fois à St Martin, toujours avec te môme
succès, parait.il. La chose vaut la peine d'être essayée.

Usage du petit-lait pour la nourriture des porcs.
" Un lecteur assidu " désire savoir quel est le meilleur

emploi que l'on puisse faire du petit-lait dans la laiterie.
Ceci est une question importante pour plusieurs localités

où le principal produit de la laiterie est le fromage. Il est
malheureux que le producteur de lait soit obligé d'en vendre
l'élément le plus important, le fromiage. Il contient presque
tout l'azote et le phosphate de chaux du lait. Le petit-lait en
est la partie la plus pauvre comme engrais, étant composé
presqu'entièrement de sucre de lait. Le sucre de lait peut
cependant devenir d'une valeur considérable comme engrais,
si on ne le laisse pas trop s'aigrir:-Il y reste aussi un peu de
caséine et d'albumine (environ 9.10 d'un par cent). Main-
tenant il est de l'intérêt du producteur de lait de remplacer
du mieux qu'il le peut la matière fertilisante qu'il vend avec
son fromage. Le petit-lait constitue une nourriture partielle,
qui demande qu'on y mêle une autre nourriture plus azotée,
pour suppléer à ce qui lui manque. Si donc vous mêlez du
pain de lin, du son ou de l'avoine moulue au petit-lait, vous
pourrez remplacer à bon marché la caséine du fromage. Le
petit lait auquel on ajoute un quart de livre de pain de lin
et autant de son, constitue une excellente nourriture pour
élever les pores et les veaux, et cette nourriture extra, ajoutée
au petit-lait, sera amplement payée par la croissance des
animaux qu'on en nourrira, et, en outre, elle enrichira le
fumier. En règle générale, le petit lait, ainsi mélangé paiera
mieux si on en nourrit des porcs, spécialement des petits gorets
de cent livres, que si on le donne à d'autres animaux. Le
sucre du petit-lait sert à la respiration et au dépôt du gras,
tandis que le pain de lin et le soin fournissent toute la matière
albuminoïde nécessaire pour former les muscles, et remplir le
vide des tissus. Le porc croîtra rapidement et engraissera bien
à ce régime. Si on emploie le petit-lait de cette façon, la perte
de la matière fertilisante produite par la vente du fromage
ne sera pas appréciable.

Maintenant, si un cultivateur a des pores de 100 livres, et
les nourrit tel qu'il est indiqué plus haut, tenant un compte
exact de la quantité de pain de lin et de son dépensés, et
aussi de l'augmentation du poids de ses porcs, nous croyons
qu'il trouvera qu'il est payé de la nournturc extra donnée,
avec, en sus, une balance suffisante pour compenser la valeur
du petit-lait, et son fumier aura beaucoup de valeur. La
grande difficulté est venue de l'Labitude qu'avaient les pro-
ducteurs de lait de donner le petit lait seul comme aliment,
comme s'il constituait une nourriture complète par lui.même.
Les petits pores sont à peu près certains de mnoarir lorsqu'ils
n'ont que du petit-lait pour nourriture, vu qu'il ne contient
pas assez de matière propre à former des muscles et des os
pour produire une croissance normale. Lorsque des pores
sont en pâture sur un bon pâturage de trèfle, on peut leur
donner du petit lait seul, vu que ie trèfle contient assez de
matière albumin, de pour soutenir le système musculaire.
Nous avons constaté que le petit-lait donné en nourriture, de
la manière indiquée plus hau*, rapporte un centin et demi
par gallon, en sus de la valeur de la nourriture extra y ajoutée,
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i et le fumier se trouve excellent. Nous avons aussi élevé de
beaux veaux par ce moyen, et avec du bon foin, mais les
porcs paient généralement mieux.

HORTICULTURE
Soins a donner aux tomatos, melons, concombres, etc.

Pinçage.
J'ai pensé qu'il serait utile de donner, dans le présent

article, quelques avis sur la manière de traiter le melons, les
concombres et les tomates, qui, pour la plupart, sont main-
tenant transpiantés en dehors de la couche-chaude, ou sur le
point de l'être. Il faut d'abord éviter de les tenir trop
humides par des arrosages surabondants. Beaucoup de per-
sonnes voient dépérir leur plants de melons, etc., sans pouvoir
trouver quelle est la cause de leur maladie. Le plus souvent,
la seule cause est un arrosage trop copieux. Du moment
que vos plants sont bien repris, vous les réduisez à quatre par
butte. Ceci suppose que vous en avez mis plusieurs pieds
ensemble, afin de parer aux accidents qui arrivent fré-
quemraent, soit que les vers coupent les plantes, soit que.
quelques.unes d'entre elles soient cassées, ou ne reprennent
pas. Lorsque la quatrième feuille est developpée, il faut
pincer le bout de la tige, ce qui se fait en en coupant l'extré-
mité avec l'ongle du pouce, pendant qu'on la tient avec le
pouce et l'index. Ceci a pour but do faire développer les
branches latérales. Quelques personnes continuent à pincer
ensuite ces branches latérales, sur leurs plantes de con-
combres, mais je pense cette opération inutile. Du moment
que vous avez libéralement engraissé vos buttes avant que de
planter, -vous pouvez laisser ramper sans inconvénient les
concombres. Il n'en est pas ainsi des melous. Pour ceux-ci,
vous opérez d'abord un premier pincement, comme aux con-
combres. Après que les branches latérales sont formées,
surveillez attentivement la formition du fruit. Lorsque vous
voyez qu'un fruit s'est noué sur chacune de ces branches,
piteez-les immédiatement au-dessus de ce fruit. Ainsi chaque
branche ne se trouve à avoir à nourrir que deux fruits, qui
en acquierront plus de volume, et surtout, de meilleures
qualités, que si vous laissiez porter à la plante un plus grand
nombre de fruits. Si, d'ailleurs, vous désirez avoir de beaux
fruits, de bonde heure, il fant avoir grand soin de vos plantes,
les couvrant le soir, tant que les chaleurs ne seront pas
définitivement établies, et les défendant contre les insectes
qui leur font la guerre. J'ai, je crois, déjà indiqué, dans
une causerie antérieure la suie déposée au pied du plant, un
le transplantant, pour en écarter les vers sujets à le couper.
Quant aux pucerons et aux punaises qui ravagent quelquefois
leurs feuilles, la suie tamisée sur elles lorsqu'elles sont
humides de rosée, ou après un arrosage, est efficace, employée
de concert avec ce moyen, encore plus radical, qui consiste à
tuer sans merci tous les insectes sur lesquels on peut mettre
le doigt.

Les tomates, du moment qu'elles commencent à monter en
tige, devraient être attachées sur une espèce de treillage,
form6 de bâtons légers liés ensemble tel qu'indiqué dans la
gravure ci-jointe. (fig. 1.) Pour construire ce treillage écono-
mique, il suffit de planter solidement en terre deux bâtons de
quatre pieds de longueur environ au-dessus de la surface, à
trois pieds de distance l'un de [«autre, et d'attacher trois ou
quatre autres de ces bâtons transversalement sur ceux plantés
en premier lieu. Lorsque les tomates ont quatre pouces
environ de hauteur, vous les pincez et il se développe deux
tiges latérales que vous attachez sur votre treillage à mesure
qu'elles montent en les écartant l'une de l'autre, afin que le
soleil les frappe également, car pour réussir avec les tomates,
le secret consiste à enlever toute exubérance de feuillage qui
pourrait empêcher les.fruits de recevoir directement les rayons

solaires. Lorsque les deux tiges sont arrivées au sommet du
treillage vous les pintez de nouveau, et, ensuite, tout le soin
se borne à enlever les feuilles qui pourraient empêeher le fruit du
mûrir, en lui faisant ombrage. Si vous voulez, vous pouvez
les laisser tuouter sur quatre branches, au lieu de deux, en

Fig. 1.

pinçant de nouveau les deux premières branches latérales,
lorsqu'elles auront atteint une longueur de quatre ou cinq
pouces. Alors votre plante présentera le même aspect que
celle de la gravure ci-dessus, (fig-. 1).

Une autre manière de
faire monter les tomates,
consiste à planter en tri-
angle trois bâtons de
quatre à cinq pieds de
longueur, le plant occu-
pantle milieu du triangle,
vous fixez sur ces bâtons,
à différentes hauteurs,
des cerceaux, de vieux
cercles de quart sont jus-
tement ce qu'il faut, et
la plante grimpe dans
cette espèce de tonnelle,
(voir fig. 2). Si besoin
en est, il est bon d'at-
tacher les branches aux
Scrceaux,àliesure qu'elles
montent. Au reste il
faut avoir soin, en sui-
vant cette méthode, en-
core plus qu'avec l'autre,
de ne pas laisser trop
ombrager le frait par les

feuilles. J. C. C.

Importance-de la~chaleur que l'on donne aux
racines.

La température du sol, pour s'en tenir au point de vue géologique,
consiste dans le degré de chaleur nécessaire à une plante donnée pour
acquérir son parfait dveloppement. Elle commence à 360 centigrades
et ce 32°. 22. Au delà de ce point, elle affaiblit la végétation
ou l'arréte complètement, car ce degré est le nmaximum de la chaleur
nécessaire à la plante la plus tropicale pour nourrir ses organes déjà
formés sous l'infinence d'une température moins éle-ite.

Le degré de chaleurréelamé par les racines d'nne plante quelconque
est précisément celui que la nature lui fournit dans les contrées où
elle croît spontanément. Ce degré n'est pas invariable; il s'élève et
s'a baisse avec les saisons. La chaleur du sol est.elle trop basse pour
le point oi est arrivée la végétation, cette dergière s'arrZte jusqu'à ce
que la température du sol soit redevenue normalè. Un phénomène
semblable se fait voir dans les sols compacts et non drainés, si ou
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les cotmpîare %A ceux qîu'on aî draitiés. Il sîiflut, potir :appîrécier l'énîormîe
dilléreiuco qui existe sous ce rsîlllort: île jeter les yeuix star les blés
croissant eri terre drainiée, et sur ceux qui végètenut diais alue term- qui
lue l'est lins Le sol dlrinét g -giio de5 6' A C0 eitig., avanitauge
éniorme qui équivaut pour Motntréal à lut titîllératuire de New-York.
Poirn'lîiioiitrer ud'sine' ni:îîuîièrt irrêtiitable l'I'tde lit teupnlurttri dit
soi star les pîlaintes, écouîtonîs l'avenîture sivante raucontée plar le Dr
Fisl'y, aliîqîîel elle est arrivée. 1- Le -neluiiîbrititni litteini *' est aine
pîlantte qui fleurit très-difficileienîi en Anigleterre, et j'aii été plus5
lieîirriix que mes dlevaînciers. Je dlois l'attribuer 4% la cruittcdîi
je. vaîis lîarlu'r J'avais jiusqu'ici cultivé cette' lanitse commîie l'edî'sce
d'Orient (le ai. sîleciosuain,, couivaintiu 1 'étanut originaire des Ilîniies
les lus chatudes de l'Aiériqme sepîtentrionaîle, elle devait s'aîccolai-
moder du siléme traitemlent. Les plots d.ans lesqîîelsje les avais pîlanitées
avaîienit été îliacés dans un bassin dont l'eait était nuainteluru Aà ntue
tempiiutlre de 29'. 44 et les deux espèéces poussaienit avec vigueur,
niais celle (le l'Amérique refusait toujouirs -à fleurir. Pair hasard, il
arrivat titi jour <pie mon jaîrdinier ferina en partie le tuy:11 qui cou-
diiisait l'eai chaude salis le bassin, et que pîar suite la tempilératuire
génératle de ce derniier s'îîbaissa Aà 23*. 89. D)ans cette nouvelle coîî-ditiomi, Io îîelaimîrium speciosîmn pîotassa une multitude de Lamplies dont
jîas aine rie put épanoutir sa fleur tandis ue deumx écliattillons star trois
de~ l'eeîièee américainie fleuirissaienit parfitiemenit et mtîrisaiemt leurs
graines A partir de ce moment, l'oit augmenta la chaleur de Va.qu.
rium et le nelumbrîni dl Orient retînt le dessus et fleurît àu suit tour
abonidamment!"

lien a" démontre mieux qile cet exemplle l.a rat*ce:sité de rZ.gler .a
templérature du milieu qui entoure les racines.

Tant que l'eau fut -.i 291 41 on vit fleurir le nelussibriiiîtn d'Oeit
taudlis que celiii de l'Amt*rique scptentruan:le ne donnait que desn
feuilles ; l'eau qui le baignait étatit trop chiaude îîour soit tempérament
Dès qute ha% tempéèratiureftabaisséecd'ine mianière liîrnauente, 231 Sto,
la lille se trouva dans ses conditions normales et se mit à lvîrir.
Vé q-ii n'est lias moins décisif, c'est que cet abaîissemenit de quieltitmes
dî'gri's %5160 ceaîig ) engourdit le nelîîmbritim à fleurs roses, et qui,
.a sois tour, ne l'uit entrer en fleurs que lorsqu'on ciii rcendu -à ses racines
la sommuîe de chaleur dont elles avaient besoin.

culture des Fleurs.
Le retour dle la belle Saison noirs amene naturellement à parler des

fleurs. Sans nous occuper des plantés de serre qui, à elles seules ri-
clzimserient lin article siiecial, nous allons traiter aujourd faut brître-
iiieit de celles q.&'on cultive le iul.i* souvent dans les ,%Ipnrtemeîis et
dans les jardins Les plantes de jaîrdin qui nous semblent les mieux
adaptées au climat de cette Province, sont les plantes vivaces et les
planites anniuelles

PAtatest cl alplirlcuîucn.-On les pîlacera près des vitre, sur deuix
ois trois rangé'es. par grndation, ou dans dei jarduatéres mnoulues star
roulettes et prés des frnétres. Les poth seront mis danîs une couchte
de sable contenue daîns aine cuvette de zinc, oblongue. de la lonigueuir
et de la largeuirde la feiié-tre, à bords relevés deS 5 à polices delhaut,
pour 6% iuer que les eaux des arrosements ne mouillent les objets en-
vironnants oi te par'quet. Un deguise les bords île la cuvette et des
pais avec de la mousse verte, huiiiude, ou de la lîcopade de.aiteice.
'rous les deux a,- trois joure, lFons tournera% a la lumiere le cote re-
gardant l'appiartements pur éviter que les plantes se courbent oi se
contournent. L'ait fera eri sorte que ces plantes reçoivent en plein les
rayons solaires; quand ils sont trop vifs, cri été par exemplle, et quc
l'oh, a des plantes délicates, l'on fermera les rideaux -M'intérieur, qu'on
outvrira, dZ-i que le soleil sera tourné. De plus, chaque -fois que la
tcmpratuère est chaude, l*urs Jeerit cur ueur lea fe:nuircà, pur duiuiàvr
de l'air aux plontes Lat nuit, si la temps le pennet, l'on îul.%cer.i les
jardinières star le balcon ou la terrace, Ait matin, l'on bassinera le
f'etiillage puour le nettoyeri l'on arrosera nioduressient, ca'r les plaiuures
d'aIpjeîrtenîeîut traitbluirent peut , Ioun trituera lys feuilles jasasses et, les
fleurs lî:îssZe-s. L'on .'tta.luera les rameaux qui prennent aillc nuauîvalsc
direction,, et on labuîurcr la suîrfacc ties pots de temps cen temps.
Enfin, l'on ombragera. compl Utenîcnt les plantes àu feuillage luersinuit.

lZuiii xi les pus cc»ucenatules luiu>'r celte ci4litirc.-Ce sont.
.LasîUéistrat élatior, l'aralia lieboldi panaché, les azalIées des Indes,

les bégonîias, les camélias, les ciunéraires, les calcîus, les l'ucîus elasUtie.,
les4 fuclisiuîs, les géraniums, les îulormnins panachues, les palmiers de
serre froide.

lI)s il/nuis t'ict''. - Les plantes vivaces sont celles qui vivent
un nombre d'nnnée-s indéterminé, Les tiges, ordinairement annuelles,
reposenit sur une souche vivace. Telle plante est vivace dains son pays
qu'elle devient arnnuelle dans celîui-ci, par stuite des froids des hivers
qui la tuent.

Maiilcaion.-Oo multiplie les î'lantes vivaces par semis polir
obtenir'des niouveautés, mais ordinairement par clcais ou division
decs pies avec une piartie du collet, cen autommr, quand la floraison

et (rÙs-printaîiière. sinion point de fleuri -à esîuérer linauo suivante,
et nil printempîîs dans toits les autres cas, nmais pas trop tarit pour ne
pioint détériorer les jeunes poss3 ce qui amrènerait la perte de la
Iluritison l'niee cour.uîte,.ct parfois lit mort des plaintes.

L'on place sur cottche, sarus chassis, les divisions des plantes dé-
licateà difficiles il lat reprise Est divisant les lulaittc cri autoumne, il
arrive souivent que lit pliuart dépiérissent et les autres languissent et
nie végètenit vigoureusement qu'à lit rail dc l'été

Dies jlfsnielv esn des pulanites qui germent, frucetifienît
et meurlent danls l'espace de 6 a 8 inois. Le climat influge autssi nott-
bîcînt star La duîire des lulamîlte3 tel le ricin, anrnuel aut Caînadaî, qui
fornme de grands arbres cil Afrique sa patrie.

Jrtalfges. - Ces pulante sont les lurs avatitageuses puisqu'il leur
sailir d'allie couette polir les élever, et que muénie plusieurs esléces. et
toutes, à la rigueur, peuvent ètre semùes sur la:e àl la fi dIo mai.
(Réséda).

Eiliècet les plus mêérilantes. - Ce sont le tci -zrattimq, les bal-
saiiiics, les belle.s-de-jour, lcs belles-de-nuîit, les bromiralias, les ca-
plicines nallies grinîlîlteS, les coreapsis, les cyioglossum linatum,
les dl fîiiuins, les excoltzLîs, les flox dlrumond*t, les irollées qua-
raîitiies, les gypusaphiles, le lin A granules fleurs roiiges, le lupinî,
les iiéinolilylles, le pîétuniia, le pourpier des lIndes, les silenîces, les
tagètes. le tlaspi, et le zinnia eleyans à fleurs doubles.

Multiplicatlion -Un nmultiplie les pulanites annuelles jiar semis, à la
fin daivril, sur couche froide, sons eliassis en terrasnes, ou sur plattes-
b indes terreautées au midi, et danis ce cas, vers lit fin d'avril ou au
cuizmncement de niai. L ois divise le sol en pîetits compuartiments,
soigneusementî étiquetés. L on scme les grasses et les moyennes
graîines cen rayons espacés de trois p)olices; pour les puremières, et de
un ponice et demi à~ deux poucs pour les secondes. Quant aui petites
graisses, on les mélange arec dii sable, on les sème A la volée et on
les fixe au sol àt laide d'un bassinage. Aprés la levée l'on aére in-
serisibleunent. 1Ion ombrage pendant les chleurs, ton éclaircit et l'on
habitue les lul:tites a l'a-ir libre.

llrpqîîuu Parle repiuîage, ton mîîttplit les raCines, l'on fit
ramnifier les plantes et l'oit hâtue leur reprise lors de la plantation.

Donc, quand. les lîlante-3 auront développô deux ou trois feuilles.
on les enlèvera, arec motte et on les enterrer.îjsqu'ait cotylédons,:-à
trois pouces dd distance, là ou elles sont nées ottailleurs ; l'an bassine
ensutite, puis ou1 ombrage jusq1e'A, la, reprise. D4s lors, un aérera et
l'on habiturm les lulaxîtC3set l'auir libre. Par ce moyen. l'on aura une
aboi]dan te fioralisnii et des plante., t r'*s vigoureuses Sauf pour quelques
espèéces ii racine; îlivotaiîe 9'îi reprennent difficilernu't, telles que
les excoltziao, les résédas. les oeillets de chaine et les gypsophiles,
qu'on seme suar place crn mina, le repiquage est toujours constillé.

Plantlation. - L'on plantera. les lilantes anuelles A la fin de mai,
avec motte, en plein soleil, en terre légère, très-subitantielle et riche
en humunas sauf quelques espèces qui demandent lin sol plus ou moins
épuisé pour donîner aile abondante floraiso, fle îîétiiniai L'on placera
les lantes de 5à 10 liauces, selon leuirdévelopliement,sotabrre
plates'-bindes ou corbeilles. Dans ce dernier cas, l'on pîlacera les
plantes les plus élevées au milieu.~ et les plus petites au bord, par
graudation et fans brusquer les nuances, en mettant par exemp~le une
couleur foncée vire à.* et'tè d'unîe couleur très.îî.lcl. L'on emploie dans
ce cas une nuance intermédiaire. Pendant la végétation, t'on arrose,
l'on fouille le sol et l'on bine au besoin, de manière à tenir toujours
les plantationis bien propîres.

St-Ambroise de Kildare. J.-Brs IsvACE.

Société d'Hlorticulture dit Comté do l"Islot. - Nous
constatons aver p'lairsir la formation d'une société d'horticulture dans
lr comté de llet Il y -a lieu de comtés dans cette Province oit la
culture des flutrs et des fruîits surtout soit plusi onnîeur. Depuis
pîluisieurs années déjà. M Aiuguste Dupais, du Villagre des lnîs
y entretient aine excellente péèpinière. Les suc;és 4uie M. Dupais a
obtenus ont fiait btasicoup polir viilg.eriser la production économique
des fruits Cette société aura uine exposition l'automne prochain qui
se fera conjointement avec l'exposition de la société d'agriculture du
comté Des pix au montant de $125 et plus seront séilmn
distribués à.' l'encouragement de la culture des fruits. des fleurs, des
14-gumes et Pussi des.abeilles. Mi. Dîipuis. à lui seulh,off're des prix pour
des vergers, plants d'arbres fruitiers et d'ornements, au montanut de
$25. Nous espérons qu'un aussi bon exempîlc rencontrera de nombreux
imitateurs. Il serait tnme fort à désirer que dc emlbe sociétés
fussent formées et encouragées dans chacun de nos comtés ruraux.

la vigne Duchoss.
Notre gravure représente une grappe (grandeur naturelle)

d'un excellent raisin blnc très-hâtif 'qui piromet de mûrir
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dans notre province. Cette variété nouvelle nous vient de
A. J. Coyvood, Ulster Co., N. Y. On nous eu a dit tant de
bien que nous en avons planté deux vignes ce printemps.
Nous pourrons donc en parler plus tard avec connaissance de
cause.

Destruction des insectes nuisibles.
Maintenant quie vos pois doivent sortir de terre, si vous les

avez semés de bonne heure, suivant mon conseil, vous vous

LAà VIGNE~ DUCIIESS.

apercevrez peut-être que, après avoir levé avec beaucoup de
vigueur, plusieurs d'entre- eux commencent à jaunir, et
finissent par s'affaisser sur leur tige, et mourir. Ne cherchez
pas de remède contre cette maladie, car elle est incurable.
Ils succombent à un mal dont ils ont porté le germe en eux
depuis qu'ils existent. pour ainsi dire. Lorsque les pois sont
formés, et encore tendres, une mouche vient déposer ses Sufs
sur les cosses, Sufs qui, en se développant, se changent en
larves 'lui se logent dans le jeuue pois lui-même, et y

demeurent cachées jusqu'à
ce que, à la saison sui-
vante, le temps arrive pour
elles de subir leur trans-
formation en un petit ver,
qui se nourrit de la jeune
tige, et la fait périr.
Comme vous le voyez, pas
de remède contre un sem-
blable ennemi, si ce n'est
celui de se hâter de resemer
dans les vides laissés par
linsecte destructeur. On
peut cependant combattre
cet ennemi par un moyen
efficace, avant de faire la
temence des pois que l'on
soupçonne eu être infes-
tés. Voici ce remède: A
l'automne, lorsque vos pois
sont récoltés, et bien secs,
vous les mettez dans des
bouteilles bien bouchées et
cachetées hermétiquement
autant que possible, après
que vous les avez mises
aussi pleines que vous l'avez
pu. Comme il se trouve a
n'y avoir que fort peu d'es-
pace dans la boutcil!e, il
arrive que les larves pé-
rissent faute d'air, et ne
peuvent exercer au prin-
temps les ravages qu'elles
auraient exercés, si veus
n'aviez pas pris cette pré-
caution.

Si vous vous apercevez
que vos jeunes oignons
jaunissent, et s'inclinent
sur leurs tiges, vous pouvez
être certain qu'ils sont
visités par leur terrible en-
nemi, le ver de l'oignon.
Si vous les avez semés dans
la terre mélangée à la suie,
tel que je l'ai déjà indiqué,
le ver leur fera peu de
dommage. Cependant il
ne faut pas lui donner de
repos, et combattez-le de
suite, en arrosant vos oi-
gnons avec de l'ecu aussi
chaude que possible sans
être absolument bouil-
lante. Elle ne sera aucu-
nement nuisible aux plan-
tes, et amènera la mort des
vers.
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Voici aussi l'époque où les g:ideliiers, groseillers et frain- Mais si ce ver, cette to, cst une larve connue de tout le monde,
boisiers, sont souvent infesté.; par des chenilles qlui les l'insecte pairfait qui lat produit l*est-il de gnênie ? Je tlai crus longtemps;
dépouillent de leur verdiure en quelques jottrs, Bi elits sont e~t co' n'est qui- t'i durnièretent que je aie Sis cuuivaillu que le pîlus

coninitiiu'-iitett on ignore quel Pst l'lisseeto ;quti piroduit cette Mite
laisCées àt elles-mêtmes. Guerre à outraince doit done être faite rdoittbl. Celîeîîaitt ces insecte est contesu etL trt'$-coisinmun, il f e
aussi à ces chenilles Lu cendre vive tatiiAe sur ler feuilles, renicontre partouît î% let campagne, detns les nmaisons et :îutotir des nmai-
sur la rosée du matin, ou après une pluie. est excellente pour stages, paarticulièremient disais les mois dle liat- et juin. Quels nomis lui
b'ent débarrasser. Cette application faite duux ou troit; fois, dumnc-t-on ' Ici ce sont des plicaestors, lat dles baurbeaux ilarmtotres,

suIVît~~~~~~~~~~~~ pou leetrie,îpêtnct nrcmmîneaîs ' quelquies endroits, saais tissez ratres, j'ai entendu, des femmes.,ulit our eà étrure ompltemnt. n iceoiillzltl0 gussdesigner l*izîsecte. îrrit tui-iu-int par le nom do ile.
la chiaux vivec, et ;urtout lu poudre d'ellébore, dont o11 fait Avez-vous januiPi, lecteurs, rema:rquîé dauns vos armoires de cuisine,
une infusion que i on applique à froid, paîr art'oS:ge, sur les au purintempls, souivenît abrité. eaclîc, sous les croùtes de pain. tit petit
feuilles. barbeau de 2 A 3 lignes de Io igueur, de couleur tioire avec line bande

Pour détruire les pucerons des raves et des naývct.s, la suie transverale, aue milieu. gris-j.Lunatre ?C est là le Dermeite dia tard,
tamséesurlesfeulles hnaiese~tinfillble d'prè »î !l'itisete redoutable qui lurodiait là1 isite qui citu, taent de de:gits (lise
ttni:ýt! ur ls fuiles lulndebebtitàl.tilibe, duprs mn vos fourrures. 1Exteruiîîtiz eittit'.rtiieiit, si p055 hIe, tous ces'inisectes,

expérience de plusieurs -innées. Il suffit de répéter l'opéra et vous n'aurez puoint à vous plaindre des mites pouir vos fourrures.
tion deux ou trois fois, jusqu'à ce que les plantes soient assez ILes Deriuestes recherchent 1 oabscarite et évitent du se produire iau
grandies pour défier les attaques de leurs ennemis. grand jouer. Ce n'est que vers le soir, emi mai et juin. qu'on les voit

Le ver, ou plutôt, la chentille des choux, est trop bien aul vol cherchiant à piénétrer dans les maisons ioersqiie les ouvertures
conne pur ue jestpares i cen'et pur ire uedan unsurprenez suar les lambris ou les cloisons, vous les voyez aussitôt se

potager où les plantes ne sont pas trop nsombreusesQ, le meilleur laisser choir sur le sol et faire le mort, les pattes, les antennes se
moyen de lui faire la guerre, est de le détruire à la main, replient, et la bestiole sans mouvenment se confond aisément avec les
C'est un travaîil de quelques heures qui assure la récolte puetites mnottes qui l'enivironnenit. Ce n'est qu après quelle croit le
miieux que n'imîporte quel autre moyen. L'eau bouillante es danger puassé qu'elle reprend ses mouvements plour se chercher une

auss d'n bn eplo cotrelui.D'atre reommndet cretraite.
auss d'u bo empoi cntr lui D'atre recmmanent l ie barbeau est pourtant assez gros, et cependant il lîdoûtre dans

poivre noir saupoudré sur les feuilles humides. les armoires par des fentes oiù on le croiretit incatpable de passer. Des
Eu terminant ce chapitre de destructiou, je dirati que le cases d'insectes qui semblent fermer hermétiquement vous laissent

premier remède, sans le:quel tous les autres sont inutiles, est souvent tout étonnté et vous y inontrasit des Dermaestes contre l:ut
la vigilance. Un jour de retard dans l'etmploi dtes mens vous croyiez vcs sîlécitaiens puarfaitement est sûreté. En exauuinailit

el cayens plus attentivement, vous trouvez ici une petite fente,, là un coutverce
suffit, quelquelkois, pour compromettre lesccs J. ' . C. manlajusté, et il n'en a pas fait» davantage pour livrer une entrée au

dévastateur.
Les ravages classés par cet insecte ne peuvent être rigoureusement

Jnsctcs uîsilcs.calculés, mais on' pe:ît raisonnablement les porter annuellement peur
notre Province à des milliers et dles milliers de louis. Que de casçiuons,

Le Dermeste du lard, Der&estes Zardariu:, Linné. Btien que l'on ait gants, î,élerir.e3, mianchmons, capots, peaux potur voitures. etc.. souvent
fait du imallaite une appellation commune qu'on aipplique à lîresltte de hauts prix, donît on :0chaque automne à déplorer la perte luar les
toutes les larves qui eaiu- ravages de cet insecte 1
sent des dégés la pIu- 3laintessnnles moyens
part du temps celuen. C.ù employer contre les
dant, c'est de la larve attaques d'un ennemi si
du Dermeste qu'on ao le redoutable ? Ils sont,
Plus à se pîlaindre. multiples et demandent

Vos fourrures vier'n- toujours beaucoup d'nt-
nent-ciles à être aita- tation. *ST cet insecte,
qîtiées dosrant l'été de la- contrairement à la plu-

niér à aiser e 1 oilpart des autres, ne paraiSt
s'échaîpper pour montrer Pas afrecté par la îuré-
le cuir Anu, ou p.lats sence do fortes odeurs.
ou moins rongé ui comme le nîmpbre. Il
inégae Ce sont les mites faut avaut tout, de
qui les ont ravigées grainds soins de piropreté

Conserv'ez-vous sis r dans les armoires des
votre cornîiche quelque cuisines et les tenmir tou-
ois;e.u eumpaillé, reinat' jours exactemuent fer-
quable par lao richesse mées, afin d'empêcher
de ses cotuleurs ou l'oni- les insectes parfaits d'y
ginalité de ses formes, p ~énétrer, et des visites
<lue i-eus voyez se d'a- ~ ~fréquentes pomr dêtruire
faire en peedant-ses ceux qu'on pourrait y
plumes ? C'est là l'oeuvre 3- *-= ... n-:rencontrer
des muites. ~ _____~Pour ce qui «"st des

Vos abits en laine, 7*~-~~ --. . ~ ~ fourrures, le pîlus sûr
les talbisdc vosptoncmers, -moycn dle les mettre
vos bas, vos flanelles Mâtcau 'onfabriqué par Mr. Cosett l'abri est de les renfer-
vieisnent-ils ai être rongés, troucus p-or les insectes? C'est toujours mer de bonne heure au printemps, dans c boite hermétiquement
l'c.utvrc des mites, bien que dates ce d2rnîer cas ce ne soient pas les dloic que vous déposez dans tin lieu, sec Une moyenne caLssette,
mêmes ennemis auxquels vous «avez 'sfi'ire. La laine et les tissus parfaitement close, pouvant renfermer vos peatîir de voitures, Casques.
végétaux conviennent particulièrement nus larves des teignes, fort Manîchons, etc., vous coûtert peu et vous mettra en sûretu, contre des
pentit puapillons nocturnes qui se moliîtlient danrs vos maisons ; tandis pertes considérables
que les Mati* es animales èchés, telles que les cuirs, les viandes Lorsque dans te coitrs de l'été on remarque que des fourrures seat
dessé-chées. 1 prZlianotions zoologiques conviennient particulière- attaquées par les mites, il Lisut.alors les secommcr fortement 'es brosser
ment aux larves des flermestes. peur enlever tous les poiîs qui seraient déjà coupés Aà la racine, et

Tout le monde cotnait la larve qui détrutit les fourrures en été. ,exposer les pièces dlants tini fourneau A une haute température, (non
C'est un petit Ter gris-blgacliitrer, de b -à o lignes de long, fourni de; toutefois juisqu'à endommager le cuair) puis les renfermer dans une
poils longs et rares, plus gros ta sa partie ainterieure et muni de ma-, boite bien close, en les sautieudrant de tabac en poudre ou de poivre
choires cornées très-îuuisstates, si bien que tes tensions les pltus durs, metîlît afin de faire lierir les larves qui pourraient s y trouver encore
tes cuairs les plus secs, les cernes niZmes soait ronigés, dIétli*qitetés par vivaîntes.
ccs mûcîtoires formuidaobles. VUL'LntP cua
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Les foju.-'abndancc des matières nous force dc remettre
au mois prochain Unt bon article sur la nécessité do fatiro le foin aIvant
sat maturité. Maib nous croyons devoir conseiller à tous nos lecteurs
dn nt pas tarder à commencer du moment que leurs prairies sont en
fleurs. lis trouveront les foins ainsi faîits infiniment plus inutritifs pour
leîîri bestiaux surtout. Lec mil pieut Gtre fAit ta, peu î,lu. tard, bien
qu'il fillp Il- f.LuCher 911ssitét qu'il est passé fleur.

Nous iltiiiong anjourd'luîî d. uîx gravures d'excellents rateaux -1
foin. L'un, faîbriqué par %Ul. (:ossi'r, dont .Mr LATIM Ieit, 8 1, flue
McGILI., MONT119AI., est l'agent général. Ce raleau se vide meéCnni-
quemneut, sai effiort de la part du conducteur. Le prix de vente est
de $30 Mr Lntirner nous informe que les cultivateurs pieuvent voir
son nîsteail dans presque tontes les liaroieses de cette Province.

3131. losv- 4- WVo, représentZs par Mil. lA..It.%INTIS & leILS,
331, IltL Du GoI.Ire* Mo\-rjsdAL, offrent également de bien beaux
râtcaux, dont Un, se vidant par un levier, au prix de $28, et l'itutre
mécaniquement, au prix de $30.

N ous recomnmendous spécialement ces rieteaux à tout cullivatenr
qui nu PoWsde pas encore un de ces instruments si utilcft dans le
temps des foins.

-'i. -

Réiteau à foin fabriqu

DEPARTEENTDES OISEAUX DE BASSE-
CJOUR.

Dirigé par le Dr. Andres, Beatier liall, Monîtréal.
àlirnentation des Volailles.

Aucune branche de la ferme n'est plus profitable que les
volailles, mais il est absolument nécessaire de se rendre
exactement compte dles moyens propres à augmenter la pro-
duction des oeufs.

On doit donner du grain et de la pitée aux pouîles, de
cele-ci au moins une fois par jour, si l'on a en vue la pro-
duction des oeufs. Le blé est certainement le meilleur des
grains pour les volailles, surtout quand elles commencent à
pondre. Le maïs tend à pousser à l'engrais, et il est bon
d'en donner peu aux poules pondeuses. JjC sarrasin est un bon
stimulant pour activer la poule. L'avoine est une bonne
nourriture mais elle est peu favorable à la ponte. L'orge
est considérée par les bons amateurs comme un des meilleurs
grains à donner aux volailles en hiver. Si les différentes
es-pèces de grains sont abondants, le mieux est de donner un
mélange par parties égalsd as ebé de sarrasin et

d'avoine moulus. Ce mélange forme un excellent repas pour
le matin, miais il faut se garder d'en donner le soir à moins
que lc poulailler no soit très-chaud, et même dans ce cas, il
est mieux de donner du grain entier le soir.

Il est nécessaire de fournir aux poules de la viande huchéo
pendant la froide saison, alors qu'elles ne peuvent pas rainas-
set des vers et des insectes dans les Champs. C'est un fait
bien connu que la, nécessité de cette nourriture animale pour
les poules, muais on y fait généralement trop peu d'attention.
Ceux qui Font à proximité dts abattoirs ou des boucheries
peuvent se procurer abondammnent des débris de viandes qui
ne sont jîas vendables pour la consommation du monde, et
qu'on peut obtenir à très bas prix. Cougez ces débris en
petits morceaux , miettcz.lcs dans une cha.udière avec une
suffisante quantité d'eau et faites-les cuire convenablement-
sur le feu jusqu'à ce que la viande soit bien Consomumée et
puisse faire uneespèce dc pâ.tée. VTous avez ulors une nourriture

6 par MMT. Fro3t &Wood.

excellente pour vos poules, et que vous pouvez conserver dans
uu endroit frais pour l'usage,,. Ona doit aussi leur donner de
la nourriture verte qui leur est nécessaire pour les entretenir
en santé. Pendant l'été, elles trouvent bien clles-mêmes ce
qui leur est nécessaire de verdure, niais pendant l'hiver,
quand la neige rccouvre la terre, on les pourvoie avec des
chou'x, des navets, des oignons hachés menu ou gros, selon
qu'il semblera le meilleur. Les oignons sont surtout favo-
rables pour éloigner la vermine.

Les graine le soleil (tournesol) sont d'une grande valeur
pour les volailles. Elles sont très-stimulantes pour la pro-
duction des oeufs et pour le beau plumage ; elles produisent
beaucoup de chaleur à cause de l'huile qu'elles coutienntent.
Si on la donne iLrop abonamrment, les poules perdront leurs
plumes:- il suffit d'en donner une fois ou deux par semaine.
Les volailles doivent avoir de l'eau pure et fraiche en tous
temps. Le lait aussi est très-favorable à la poule. La terre
sèche et les écailles d'huitres concaszsées sont nécessaires aux
poules pour se pavaner: Une0 addition dmn pou de Cendre
.est aussi très-convenable.

P
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Cire et~ creffer.
Voici, dit un écrivain du l'armer (Londres), la recette

pour flaire de la cire àX greffer liquide. Ce fut, pendatt
longtemps un secret vendu un hiaut prix. Tous ceux qui s'en
sont servi la déclarent être la meilleure préparation qui ait
jamais été découverte pour recouvrir les blessures des arbres.
Faites fondre une livre de résine commune sur un feu doux,
ajoutez une oince de suif de boeuf, et nêlez bien. Refroidissez
un pou de ce mélange, etnmêlez-y une cuillerée àsoupe d'esprit
de térébenthiine, et alors, ajoutez sept onces d'alcool à 95.
L'alcool refroidira le mélange si rapidement qu'il sera né.
cessaire de le remettre sur le feu, le brassant contînuelluient
et avec le plus grand soin, poeur empêcher l'alcol de s'en-
flammer. Pour éviter cela, le meilleur moyen est de retirer
le mélange du feu lorsque la niasse commience à fondre, et
braîsser et retirer ainsi alternativemîent ' jusqu'à ce que le tout

forut unemassehomoène de la consistance du miel. On en
fait l'application avec un pinceau. Après qu'elle a été exposée
en une coucile mince, à l':ttnsosphèire, pendant quelques jours,
elle devient aussi dure que la pierre, et est imîpermséable à
l'eau et à l'air.

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Reproducteurs Ayrshire.- Nou sîaîirenons que Mtr Louis
Jleaubitri a vendu au Rtévérend Mr Lacan, de la mission du Lac des
Dcux-Iloniagnes <Séroicttire de St-Sulmiccî uîîe vache et un veau
Alyrshire. également aut collège de l'A.-somîîtion, deux venus de
mritme race.

Destruction des insectes.-Au moyen q'ie vous indiquez
à li large 45 du Jourarl d'Agriciilture, concernant la manière de
dZtrui.e l'orchestre, je vous en suggéreai lait autre qui, je crois. est
plus facile et qui m'a très-bien réussi l'année dernière et mêmne ce
printemps - P>renez une partie de t'ei franrais et trente pnrties de
farine (la farine de sarrratsin cofit.înt moitis cher que celle de blé; nièlez
bien le tout ensemble. Pratiquiez diaias le fond d'mun petit vase en fer-
blanc amuni d'un couvercle, pîluasieurs trous trés-[ietils i mettez quelques
cuillerées dii méèlange dans le vase et sntmîoudrez.le sur vos plants, le
matin. avalît que la rosée soit desséchée liar le soleil ;si une fois ne

C OmIPAGNIK CANADIENNE DE COKSEItVESaliîmena.ires Usaaiel ci Bjureaux 30 rue fiers-
drrto:îi, l'at2aa Qudliec Coaatervesdc vîaîade, poiasbuai,
légumes eit (ramis -Veir, eii gros srîaienieii.-
t'reiliaer t'rix et Daiplôme ît'hiaîer a l'Elapoiiioam
Provlinciale de Qluébec 1877 -Tui trenties prix,
deux ,imd.iaihies ci uit diplôme u'huiîur a la gruande
Expoiioai de la l'uissatace, Oltitoa ibi9.

]BETAIL A R UIE

TAUREAUX VACHIES ET GENISLSES,
Tous aux livret de généalogie du Canadta et dies

L'tais-Umnis.

Offecrts à bon marché, par
JOIIN L. GIBB,

Comptait. t'. Q.

M ORT A' NOUCIIRS A PArATES. - Les
"ssiiiîs siist prtéas à (eturiiir aux culîmea-

leu". eliiirs iired',Ir VErRT DE lAir..
ti eliég colienau&eri. arce Jet jdire. Crtte prv,-
pmlainrit isir pr le à emiî'ye r et fait duiprreiro
r rilie et r danger qu'il )aumit à (aire ce mé.

Lingre por .- ux qui mi seloai ea prépard.-Ce md-
an e cas (lu .EXLLE RVE tT DE PARIS
ei je pl&irc iîrnyd cii poudre irê.-Laie e, tendu à
$3 00 te quart dle 300 livres ou à là cea%$ la livre.

LYMAN SONS &I Co.
Non. U., A 3M Rue St. Faut. onirdal.

TFTABLIS -4 183'A.-BM FROST & WOOD.-
Sm... Sniîxh'las, Ont. Fabrcants de Faucheuses

ctde MToisoi,îieuscs. Rtaux à cheval. Charrues
ci acier. toaeesus tueut.ec

l'ouarles détails, s'adresser à
LAItMONTII & FILS,

33 rue Gn Collège. Montréal.

suffit pas, répétez l'opération. C'est un remède infaillible contre
n importe quel insec2delons, concombres, coarges, etc., cnflnjo salive
ltit avec ce remède, quelquefois je -lets le vert français dans do
l'eau et j'aîrrose.

St-Jcan Clîrysostôme, Chateau guay.J. J. Lanoxiw.

Comment détruire les verrues ?-Veuillez donner, siîr
le Journal d'Agriculture, le moyen do faire passer des verrues sur la
peau d'une toure d'un an et. demi. Ces verrues profitent avec une telle
rapIdIié que dans un an elles deviennaent grosses comme des bols à
thé. R. C., St-Léon.

Rtéponse. - Couîpez les petites avec des ciseaux bien tranchants.
Pouîr les grosses, attachez bien serré le haut dc la verrue, ou tumeur,
avec une ficelle bien dure; ou, ce qui viat mieux, flaire couper, par
un médecitn vétérinaire au moyen d'un écraseur.

La castration des ehevaux.-C'est un sujet de très-liaute
implortance pour les cultivateursl et lei éleveurs, que la castration des
animatux malles en génL.-al, ruais surtout des chevaux Cette opéta-
tion est très-délicate, cependant bienî des hommes, souvent très-
ignorants, ne craignent pa.s de la pratiquer, et c est malheureuisement
en eux-ci qu'on a le plus de confianmce , aussi, en résulte-t-il souvent
de graves accidents La tiiînéfiaction, l'iîfattminatîon, llémorrligie
etc., font que l'animal reste souvent très-longtemps sans grossir, et
trop souvent ces accidetnts causent sa mort. Les agriculteurs etc.,
devraient, s'ils connaissaient îiarf.itcement leur iutércit et s'occupaient
un peu du progrès de l'agricualture et de la science, ils devraient
dis-je, pour faire cluatrer leurs Chevaux, se procurer un homme très-
habile connaissant ait moins l'anatomie des parties qu'il dissèque en
pratiquatit la ca.3tration , et s'il est possible, ils devraient se procurer un
vétérinaire; ça coûiterait u iu plus, mais ils y gagneraient en ùt.lnt
certains de la vie de leurs animaux. Le procédé le plus rationnel poaur
chatrer les chevaux, est sans conîtredit le procédé aiar l'Ecraseu,'. Ce
procédù nouveau ne cause ni tumétfaction, ni hîèmerrhagie, ni inflammia-
tion, ni aucun des accidents qui arrivent souvtnt après la castration
ordinaire (par casseau ou autrement).

Jamais on n'a vu un cheval succomber à cette o.stration si excellente,
à maias que l'animall ne fut atteint d'.tvance de qutelques mnaladies
graves comme hernies enguinates, etc Nuus connaissons des Cleveurs
qui ne veulent plus avoir leurs chevaux chiatrés par d'autres moyens
que par l'Ecraseur, tant ils sont contents de ses résultats. Nons
recommasndons ce procédé aux cttltivateurs souicieux die la valeur de
leurs chevaux, surtout s'ils oaît à leuir disposition una praticien habile,
hanbituié au meaniement de lErsî Ce merveilleux instrument,
1Former hlilîs Ecrasor" Coûte $1'i 00 en Angleterre, à peu près

$22 00 rendu en Canadat, la pltupart des vétérinnire.s le possèdent.

c 01,F.GkEVETERItN.ÀîR DEC 31NRE
Cnati d'Agriculture de la province de 4(uCItc.-
Allie à la Faculté médicale du Collège Vvîra.

L.e cours renflerme la lini2niqtir, 1ClaCime, l-a1i'hy
slologle la h!ilierc liddienle, t'Aiaiomîe ta md-
accuse Vrélt1rnjir el it Chirurgie. Il c.41 de roi.
sev'-siis. de six inoischscuie.

Les lectures ewinincncesit le 2aid jour d'loctobre et
ailes contitnuentjusqu'à la fiai tic mars.

LàcCoîsild'Agriculiure offre vinagt bourses gra.
tuites, doses 7 pour le déparicn'eaii Aiigtaig. et 13 pour
ledepariemetit Frai,saai celie£.cîsolit pour lesjeulies
5elissde la P'rovaincec cQuébec seulicca. Les caui-

iidats doiventi dtre recommandés par ta soc.iété
&'Agriculture de leur comté et pas'er l'exameni de
maîricukition. Des prospectue donanut toust les rest-

vu)yés gratuitementî à ceux qui cii feront la
demsande au Principal.

D. MCEACIIRAN F. R. C. V. S.
Nuo. 6 Union Avenue.

G M. COSSITT & D3RU., CO.NzTRIGTb.tiRl
%.des nmeilleures eàa.ît àsoN IaSO%V555

DistiaCrss' sîzi.. Vuroir ,aecaîaligue illus
gré tivti> é gratuitementr R. 1, LATISSEIt Bureau
de hl.ul. Cussiil,81 RtuelicGiti. Munitréai.

A RII-SFUTFR, ET D'ORNEMENTS.
n onr ie or e ds arbres de choix chez
(MAgUrT Dlluis, au Village des Antales,

(St. R~och des Aultiaies> Contié de 'lIslIr.
P'omiers 40 à 60Oda. par artire do 5 à 6 pîartis 8fe

hsateur l'cmentres d'un un de greffe, 15 cu..pa
arbe.Vigic, 8et.,choix rappuriii$.00Oparar rc

A VENDRE.-ESTAItL AYttSHIt{,COCIIONSflerktshtres races pures,
S'adresser& M r. LOUIS BEAVIRIEN.

1W, Rus Sv. Jacqus,.Monirdaol.

ýs et assicmiloî ics i'otn..Iogistes de la Province
de Qiadîe.- F~oule personane désiarnt fsire parte de
celie b'cidii (ne rL*siaaiiu pas dis l'lie dmi' toiral>
peuti devenuir iismbre est payanit une souscriptioni,
d'uîip pasr.Mieiîîtceaie "sripi sois. chique
menviare a iro1i l un exenmplaire du raippr.-rt ilttisTr
que la s.ocîsîd puiblie annauelleent. à uit blltet d'il-
m:osuon à Ilexpotatiosi ossentelle de la sociétél. et peut
ent'rer rit ctinpiiiiln pour loug les paix c.fiens par sa
société sis charge extra. Toute personane souscri-
%-laiîtpauer la rsiiein recevrai grais unae coie
dia raipportiuiurl qui vieiai dt'dtre publié.

SIENRY S. EVANS, &.ld
Butte 19rZ6 Musardai.

LJotîrnstt d'Agriculture IllustréC.-
Tihe Ili4ti'Etd Journal of Agricul-
ture. Tout souscripteur a ne socitlé do comté,
ii'agricuitursa ou d'iuorttculture, a droit gratuitement
au Jourînal d'A4griMuhure, sotis ern anglais. soit en
raios, seln le cas. Ces publicatins sont enatire-

meuit disîlncisete:sauîii toutes deux sous Io con-
irôle du Département deiarîuueets'mxx
pulics, de cette province, L'A80NNNLMENT à
chaque journal, peunr toutes autres personanes, et
d'Uiis Pi.-etre, par anoée.

La dastrttuttn grainiteârn journal esi maiîntenanot
de 20,000 copieil. On tic saurat donc annoncer
plus avaiîtageustemeat que damas les colonnes dit
Joral r'Agrieuîlaure tout ce queintéresse tes par-

siunes qui iitteiit la campagne.
AnnonCcss.-Par inserion. 20 mots $1, caS

cents par moi arattonnel. 10 lignes aiplus, 10cents
par ligne.

25 ojo d'escompte puir les samaniaces à l'atnée,
Lecs alonsiaeiist et les annonces sont INVA-

RIAi3LEMNENT PAYABLES D'AVANCE.
S'adresser à B. A. BARtNARD,

Diucvrxua ns L'AcuicuLT'ia
.0 Rtue st. Vuincent, Monîtréa.

Aux~ Sociétés~ d'.agrictilture et au public en général L'imprimeur du Journarl d'Agriculture se charge de toutes etapèces
d'impressions de reliures ct-dec gravures sur bois, aux conditions les plus favorables.-E. SENÉCAL, 10 Plue St. Vinrent, Monital
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